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À PROPOS D'UN PARADOXE 
DE LA DIVINE COMÉDIE 


Une des contradictions apparentes où réelles de Îa 
Divine Comédie est le fait que Dante place en enfer 
un saint, à savoir le pape Célestin V, auquel le noële 
reproche d'avoir abdiqué et d'avoir trahi ainsi sa 
charge. Voici Fhistoire, bien connue mais forcément 
perdue de vue par beaucoup: le siège apostolique 
étant resté vacant pendant plus de deux ans, — après 
la mort de Nicolas EV vers la fin du AE siècle, — 
les cardinaux élirent lermite Pier Angelerio de Mur- 
rhone dans Îles Abruzzes, sainl vieillard qui avait 
fondé lPordre des Cclestins (1); la raison de eetle 
élection inattendue fut que lPernrile les avait menacé 
de l'enfer s'ils lardaient encore à élire un pape. Dés 


son élection, Le saint homme — qui prit le nom de 
Célestin V fut retenu quashnent prisonnier à Na- 


ples par Îe roi Charles Ïl et le elan des Colonna, 
profagonistes de a réforme morale et politique de 
la Chrétienté, Le nouveau pape procéda bientôt à Ja 
noninalion de quelques cardinaux de même ltendan- 
ce, ce qui était la seule chose à faire mais susclta 
les vives prolestations du parti adverse, Îës < mon- 
dains >» représentés surtout par Île clan Caétani; el 
ce ful un cardinal de celle famille qui econjura Île 
pape d'abdiquer en sa faveur, et qui, devenu ensuite 
pape à son our … sous le nom de Boniface VIFIT —- 
lint son prédécesseur prisonnier à Rome; c'est à 
que Célestin mourut aprés deux ans de captivité. 
Dans un premier passage de Fnferno se rappor- 
lant à Célestin V, Dante « voit el reconnait» au pre- 
mier cercle de l'enfer, réservé aux péchés d'omis- 
sion, « l'ombre de celui qui fit par icheté (per ville 


{1} Une branche des Bénédictins, répandue surtout au ÀXTVe 
siceie ; ele posséde encore des monastères en Italie, 
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le grand refus > (IE, 58-60) ; dans un second pas- 
sage de lnferne, e'est Boniface VIE qui parle des 
« deux clefs qui à mon prédécesseur ne furent point! 
chères» (KA VIT 108-105); dans un lroisième yjrs- 
sage, on reproche au même Boniface VIH d’avoir 
«enlevé par fraude (à Célestin V) Ia Belle Date 
(l'Eglise) pour ensuite en abuser » (XIX, 55-57), L'al- 
litude de Dante à l'égard de Célestin V paraît exces- 
sive, mais il faut tenir compie des facteurs suivants : 
tout d'abord, la canonisation du pape-ermile, réali- 
sée sous le pontificat de Clément V, eut Heu après 
FPachèvement de Fnferno, à ce qu'il semble ; mais 
ensuite, Dante évite de nommer Célestin V, si bien 
qu'on à iôûme pu proposer que dans le premier pas- 
sage cité il s'agit, non de ce pape, mais d'Esaü où 
de Dioclélien, tous deux plus ou moins traitres à 
leur charge (1) ; enfin, seul ce premier passage place 
le pape en enfer -— en admettant qu'il s'agisse vrai- 
ment de lui — tandis que les deux autres passages 
y placent Boniface VITE et les allusions faites à Cé- 
lestin V -— jnconlestables celte fois-ci — n'impli- 
quent pas que ce dernier soit damné lui aussi. 
Quoi qu'il en soit, si Dante n'a pas hésité à faire 
les insinuations que nous venons de citer, cela s’ex- 
plique par des considéralions à fa fois spirituelles e1 
politiques en défaveur de Boniface VIIT, et aussi. 
sous un aulire rappori par ie caractère allier et com- 
batiif du poèle (2) ; or l'élection de Boniface ne fut 


()} ficproche évident pour Le frère de Jacob, mais non pour 
l'enipereur roi. 

(2) Li est permis de s'étonner que Eante n'ait pas ressenti 
de scrupule à placer en enfer des contemporains ou des grands 
honimes controversés du passé, ni à décrire Îles peines infer- 
naules d'unuc façon singulièrement détaillée; qu'it n'ait donc 
pas craint d'engager sa responsabilité dans des conguliations 
inaginatives forcément conjecturales et téméraires. 1 y a là 
sans doute un trail de l'esprit européen, très inventif ais 
peu scnsible aux risques subtils de la magie des mots et des 
images ; mais on peut penser aussi que Dante se soit sent 
d'autant plus libre d'imaginer un enfer trop concret et des 
sentences trop péremplaires, que son intention était de compet: 
ser les ténèbres de l'{aferno par fes lumières Hibératrives u1 
Paradiso, ce que semble du reste indiquer le franchissement 
du fleuve Léthé vers Ja fin du Purgaltorioe, a signification 
quintessenticlle de ce symbotisme étant Aa résorption #3 
avcldentantés dans la Subs{fanee pure. 
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rendue possible que par labdicafion de Célestin, 
acte inoui dans Phistoire de la papauté. On a repro- 
ché au pape-ermile d'être tombé sans résistance sous 
l'influence des Colonna ; reproche nullement con- 
cluant, car les Colonna élaient du côté des spirituali, 
Ils haïssaient — comme le pape —- Ja mondanité 
ambitieuse et insatiabie du clergé ; Célestin V n'avait 
aucun motif, pour dire le moins, de s'opposer à des 
tendances justes - et conformes à ses propres sen- 
lüinents -— pour la simple raison que ses quasi-geô- 
Bers s'y ralliaient, 

Célestin V aurait pu réaliser en principe ces pro- 
iels de renouveau de l'Eglise, mais il s'est vile heurté 
à des difficullés insoupconnées, et largement inima- 
ginables pour un homme pur eomme fui; c'est 
avoir manqué celle occasion, et de l'avoir manquée 
en faveur d'un représentant par excellence de Îa 
lendance mondaine, que Dante ne put lui pardon- 
ner 1}. 


Ceci dit, if nous reste à élucider pourquoi Géles- 
Un V, Bomme vertueux s'il en fut, se soustraya à 
ce que Danie considérait Cemme un devoir impéra- 
if; ces raisons ne pouvaient intéresser l'aigle de 
liorence, ou du moins cfles ui échappaient au mo- 
ment où il éerivit Pfnaferno, mais elles expliquent et 
exeusent l'atlilude du sant pontife, qui à priori ne 
ful guère un homime de ce bas monde. Nous vou- 
ons dire par IA qu'il fut un conlemphalif-né ; un 
contemplatif non par conversion, mais par nature, el 
c'est ce qu'on appelle en langage de gnose un « pnenu- 
malique », c’est-à-dire un être aspiré, d’une manière 
« surnalturellement nalureïle », par le Ciel; le non 


GA) Un autre saint pape que nous avons la surprise de 
rencontrer dans Jl'fnferns (KA, G6-10+ est Anastase Il, accusé 
d'être tombé daus l'hérésie sous l'influence de Photin, vicaire 
de Thessalonique ; en réafité ee pape — désireux de s'enten- 
dre avee Constantinople — n'avail fait que recevoir Photin 
avec bienveillance, mais cet incident favorisa Ja confusion 
ultérieure entre Anastase IT et l'empereur Anastase, partisan, 
lui, de Phérésie imonophysite Etant donné ce malentendu, le 
cas de ce pape du Ve siècle ne pose pas Île même problème 
que eclui du papo-ermite contemporain de Dante. 
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de Coelestinus choisi par le nouveau pape, et donné 
à l'ordre monastique qu'il avait fondé, indique d'ail- 
leurs ee sens. Or le pneumatique vit du souvenir 
d'un paradis perdu : il ne cherche qu'une chose, le 
retour à son origire, et ayant lui-même une nature 
quasi-angéfique, 1] ignore dans une large mesure la 
nature moyenne des hommes. Ne pouvant savoir 
d'avance que la moyenne des homines se compose 
de fauves, Célestin V les croyait — avec une sainte 
niuvelé — sembiables à lui-même, ou même meil- 
leurs que lui; il ignorait à quel point les passions, 
les ambitions el autres illusions dominent les intel- 
ligences et les volontés, et à quel point les hom- 
mes sont capables de faux-semblants, ce qui prouve 
du resle leur euipahilité. Il lui fallut être devenu 
pape pour s’en apercevoir, 

Un compagnon du jeune saint Thomas d'Aquin 
dit à celui-ci, en présence d’autres jeunes moines, de 
regarder par la fenêtre pour voir un bœuf qui vole ; 
ce que Pi le saint, sans ne rien voir, bien entendu. 
Tout le monde se mit À rire, mais saint Thomas, 
imperlurbahle, fil celte retmarque: «Un bœuf qui 
vole est chose moins étonnante qu'un moine qui 
ments I n'y a pas Heu de reprocher aux ânes 
pures une certaine crédulilé, qui en réalité leur fait 
hénneur, d'autant que leur humilité les ineline à 
sureslimer Îles autres, dans Ina mesure où l'évidence 
contraire ne s'impose pas d'emblée. 

Pier Angelerio accepta la tiare parce qu'il eroyait 
que c'était T4 volonté de Dieu ; mais ce que a Pro- 
vidence voulail pour lui, c’est une expérience spiri- 
luelle et non Île pontficalt; expérience qui devail 
être en méêime temps, pour les aufres, un enseigne- 
ment d'incorruptibfité, et pon un exemple de Fat 
biesse, voire de lächeité, Dieu voulut montrer par 


ailleurs qu'il v a des vocations qui s'exeluent, —- à 
moins de dons très rares, propres surtout aux Pro- 
phèles, -. el qu'aucune vocation ne lui est plus 


agréable que celle de la contemplation, laquelle coru- 
prend {outes les autres d'une manière polentielte. 
Du reste, Célestin V eût été un pape idéal dans Fani- 
biance normale que souhaitait Dante, c’est-à-dre 
sous la protection d’un empereur puissant, et piei- 
nement conscient de sa charge, et par conséq: enl 
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en l'absence des tracasseries politiques dans lesquel- 
les se débatlaient les pontifes romains ; c'est sans 
doute dans cette perspective normale que l’ermite 
des abruzzes accepda Ja linre, et c'est à cause de 
cetle même perspective que Îe poèle de Florence ne 
ui pardonna pas d'y avoir renoncé. Toul le problème 
est ici La définition du «devoir» : la vocation 
inprescriplible du pur eontemplatif, — du < pneu- 
matique » dont Pascension spirituelle résube de sa 
substance mûre et non d'un choix ou d'une conver- 
sion comine c'est le cas chez le <« psychique » (1), 
a - cefte vocation contemplative peut évidemment 
s'accorder avec une aelivité dans le monde, mais jl 
est des eéns -— plus probablement -— où il n'en est 
pas ainsi, En tout état de cause, c’est par les devoirs 
qui lui sont propres que ie contemplatif satisfait 
pleinement à lamour de Dieu, et par à même à 
l'amour des homimes, celui-ci étant contenu dans 
celui-là (21. 


Dante entendait remplacer la mondanilé illégitime 
des papes par da laicité Hégilime des empereurs ; 
laïcité toute relative et d'une certaine manière sacer- 
dolale à son tour. Or Célestin V ful le type même 
du pape spirituel ; ee n'est pas un ponlife de son 
genre qui cûl favorisé Îàa révolation humaniste el 
mondaine que fut la Renaissance, et inauguré ainsi 
l'aulodestruetion de fa Chrétienté, Il va de soi que 
Dante ne pouvait savoir ce que serait la révolution 
culturelle des Mediei el des Borgia, mais il en dis- 


(1} Le <epneumatique»s peut incarner une attitude soit de 
connaissance soit d'amour, bien que Ha première manifeste 
plus directement sa nature essentielle ; il n'est pas forcément 
un grand gage, mais if est forcément nn homme pur €t quasi 
angélique. Au demeurant, les termes gnostiques sont suseep- 
tibles de nuances diverses, indépendamment des spéculations 
valentiniennes. 

(2) Si le Christ à pris soin d'ajouter le second commande- 
ment au prenrier, c'est parce qué l'amour de Dieu n’est pas 
possible sans ce dépassement de l'égoisme; ce qui signifie 
en méme temps que nous ayons conscienee du noyau divin 
dans Phoimime et imêime dans toute eréafture, la marque de ce 
noyau étant précisément la subjectivité, 
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cernait Île principe : il voyait Îles HR loin- 
taines dans les causes proches. L'état d' urgence, pen- 
salt-il, ne permet pas des considérations de vocalion 
personnelle, même pas dans le eus d’un saint conrme 
Célestin V. 

Ce que Dante prévoyait, ses euntemporains Pigno- 
raient où voulaient l’ignorer : les incorrigibles ba Gar- 
reurs du moyen âge s'imaginaient qu'on peut s'en- 
treiuer et se piller indéfiniment au nom de Dieu et 
des anges et des saints ; ils ne pressentaient pas 
que cetle contradiction même, si elle dépassait cer- 
taines bornes, fFinirail par melire fin à leur sunré- 
matie de à leur régime, el du même coup à la Chré- 
Lenié d'Occident On « qualifié Dante de < rêveur » 
parce que son plan de lPempire ne s'est pas réalisé ; 
dans ce cas, Lout honte qui conseille la sagesse ou 
la prudence est rétrospeclivement un rêveur s'il n’est 
pas Obér,; el comme aucun sage n'est jamais obéi 
à Ha perfection, fout sage serait un rêveur. Si la 
norme est un rêve, ce n'esi certes pas un déshonneur 
de rêver. 


Frithjof SCHUGN. 
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IUT. LE SYMBOLISME MINERAL 
XP LES ELEMENTS NATURELS 


(suite) (*) 


Par opposition aux symboles doués de vie, dont la 
présence organique obéit à un rythme cyclique, les 
minéraux répondent à Faspect < lourd », eristalisé, 
stabilisé, de La manifesiation. ‘Tout au plus leur 
reconnait-6n Ia faculté d’une gestalion fente, où 
d'une mulation sous l’action extérieure de deux élé- 
ments nalurels auxquels nous devrons étendre quel- 
que peu nôtre propos : l’eau et le feu. ‘Fel est le sens 
en elfel des actions modificatrices qui relèvent de la 
mélallurgie. 

Selon la cosmologie du Shintô, la ferre est la moitié 
dense de l'Œuf du monde, celle qui descend. En 
Chine, elle est carrée, donc slable, et s'oppose com- 
me telle au Ciel rond, Elle « porte » landis que Île 
Ciel € couvre ». Le Yi-king la fait correspondre au 
trigrammme k£'ouen, image du principe passif, féminin, 
« mère » de tous les êtres, « soumise » au principe 
actif kK’ien, fécondée par lui dont la semence est la 
pluie où la foudre, La terre est la « matrice » d'où 
naissent les sources, les minerais, les métaux. Elle 
est la materia prima indifférenciée que « coagulent » 
les héros primordiaux du Shintô, à l'aide de laquelle 
Niu-Koua modèle a première forme humaine. Le 
caractère primitif d'ou, qui désigne la terre, en figure 
la slructure horizontale, passive, traversée par un 
axe central qui est la végétation, le tronc de lPArbre 
de vie, La conception embryologique des minerais, 


€") Voir ET. sept.-cet, 1969, 
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la notion du mürissement souterrain des métaux, 
sont universelles. On les trouve dès Fa haute époque 
de l'alchimie chinoise ; les Vielnamiens du nord disent 
du bronze qu'il est la « mère de l'or » ; le jade est 
sermblablement produit, nous Pavons dit en une autre 
occasion, par le mürissement d'un embryon de pierre, 
ou par la fécondation de Fa terre par la foudre, Le 
danger présenté par Fextraction des minerais pro- 
vient, d’une part, de ce qu'il s'agit d'une intervention 
contre nature (le embryon » n’esi pas arrivé à ter- 
ne), d'autre part, de ce qu’ils sont identifiés aux 
« trésors cachés », pourvus de gardiens redoutables 
dont le caractère d'< entités psychiques » a été sou- 
bgné par Guénon : c'esi le cas, par exemple, du mine- 
rai d'étain en Malaisie ; on a souligné à ce sujet que 
la « vie » conférée au minerai donnait à sa quête 
une signification proche de celle du symbolisme de Îa 
chasse : c’est vrai à plusieurs titres : aspect conqué- 
rant — et périlleux -—- de la poursuile de la connais- 
sance ; appropriation des verlus propres au symbole 
à conquérir. Il faut ajouter que le métal, où l'or —- 
qui est le métal par excellence, le métal « achevé », 
anobli — s'expriment en chinois par le même carac- 
ère kin, dont la struelure évoque Îles pépiles, Îles 
« germes » cachés dans la terre. Le symbolisme < na- 
ternel » de la terre s'applique aussi à la pierre, Car 
la pierre est vivante : au Viet-Nam, il lui arrive de 
saigner si on a blesse; Yu-le-Grand naquit d'une 
pierre, ainsi d’ailleurs que son fils Ki. 

La signification eosmologique de }a pierre se pré- 
sente sous des aspects divers. Elle est la trace de 
l'activité céleste, car les pierres tombent du Ciel, 
lequel est la voûte d’une caverne. Les stalactites sus- 
pendues au plafond de la grotte sont les mamelles 
du Ciel, auxquelles les souverains vont se nourrir en 
s'élevant le long de FAxe du monde. Les pierres 
dressées ont été, dans le Cambodge ancien, des Sym- 
boles à la fois de l'axe et du centre, linga spontanés, 
traces de la descente de Shiva sur Ia montagne cen- 
lrale, Elles sont toujours, au Viet-Nam, la résidence 
des influences protectrices, et les écrans de pierre de: 
temples en sont, en quelque sorte, les substituts. Dan 
le Kojiki, c’est un rocher qui, à la limite du monde, 
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le protège conire le déferlement des influences d’en- 
bas. Les tas de pierres, communs au Tibet, aussi bien 
qu'au Viet-Nam, ont également un rôle protecteur, 
mais évoquent la montagne centrale, C'est aussi le cas 
des « monts de sable > cambodgiens et laotiens. Dans 
l'art chinois, le rocher s'oppose à la cascade comme 
le principe aclif mais immobile, non-agissant, au 
principe passif mais agité, impermanent. Le rocher 
n'est d'ailleurs, dans ce cas, qu'un substitut du sym- 
bole plus général de la montagne, La montagne est 
« Œuf du monde » ; elle est, selon le Chouo-wen, la 
« productrice des dix mille êtres ». Le centre et Paxe 
du monde chinois, c’est le mont K'ouen-louen ; c’est 
au Vibet, la colline du Potala, au Japon, le mont Fuji. 
Au Cambodge ancien comme à Java, la montagne 
centrale est toujours associée à la fonction royale : 
le souverain y est « roi de la montagne », c'est-à-dire 
souverain universel. Si, au Fou-nan, Shiva descendait 
au sommet de la montagne où s'établissait le roi-pré- 
tre, c’est au sommet des montagnes que sacrifiaient 
les empereurs de Chine ; si les souverains d’Angkor 
bâtissalent, dans leur capitale --— au centre de celles- 
ei — des « temples-montagnes », les souverains chi- 
nois y érigeaient des collines artificielles. L’ascension 
de la montagne est une progression spirituelle : Île 
mont K'ouen-louen est une pagode à neuf étages, qui 
sont les degrés du Ciel ; il s’identifie aussi à ia tête, 
dont le sominel touche au point par où s'effectue la 
« sortie du cosmos ». Le mont central Lie-kou-ve dont 
parle Lie-lseu est une île, et les deux symboles sont 
souvent en effet très proches dans leur signification 
« polaire »: ainsi, les textes Fexpriment, du petit 
temple angkorien de Neak-Pean, « île éminente » ; 
ainsi de Pile primordiale nippone, constiluée par la 
cristallisation du sel dégouttant de fa lance axiale 
d'Izanagi. 

La montagne cosmique, nous lavons entrevu, est 
percée d’une caverne, laquelle est par ailleurs image 
du monde, entre Ciel et Terre : son sol est plat, son 
plafond est voûté, Elle est aussi matrice : le même 
mot k'fao signifie l'une et l'autre ; l’axe du monde Îa 
traverse : il y élait expressément figuré dans la Chine 
aneienne, par un mât auquel montait le souverain; 
l'immortel Han-iseu, pénétrant dans une caverne, res- 
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sort au sominet de la montagne, en une résidence 
céleste ; chez les Thaïs, les eaux du monde pénéirent 
dans une caverne et ressortent au sommet de la mon- 
tagne centrale, pour constituer la rivière du Ciel. Le 
crane, dans Fanthropologie taoïste, est identifié au 
mont K'ouen-louen et percé d'une grotie. La signifi- 
cation de tout ecla est évidente : l'entrée dans Îa 
grotle est Île regressus ad ulerum précédant Péléva- 
tion vers le Ciel ; le même mot long signifie en chi- 
nois la grotte et « pénétrer, comprendre les ehoses 
cachées », ce qui met en évidence, au second degré, 
le contenu spirituel du symbole cosmique, On retrou- 
vera d'autres corrélations au niveau de Palchimie. 
La terre, principe passif, recèle néanmoins l’anta- 
gonisme et la complémentarité des influences gin et 
yang, sous la forme de couranis vitaux svmbolisés par 
le Dragon bleu et le Tigre blanc : leur détermination 
est à la base de la science « géomantique », laquelle 
permet à l'homme de vivre Barmonicusement dans 
l'univers terrestre, et de contribuer ainsi à l'harmonie 
du monde avec la norme céleste. La géomancie, au 
moins sous sa désignation actuelle, est littéralement 
la seience du « vent et de l'eau » (fong-chouei}. L'eau 
en Lant qu'élément est un symbole du principe yin : 
elle correspond au nord, au froid, à la lune, au sol- 
stice d'hiver, à la couleur noire, au trigramme #’an, 
le Abyssal >. Elle est le symbole du wou-ki, du chaos, 
de FPindistinetion premiére. L'eau en mouvement à 
d'autres significations, dont celle de la cascade déjà 
citée : la pluie est le signe de Faction fécondatrice du 
principe k'ouen par le prineipe K'ien, de la Ferre par 
le Ciel ; plus généralement elle est, comme en toule 
autre région, le signe de la bénédiction céleste, de la 
« grâce », de la sagesse, La signification de la rosée 
est très voisine, encore qu'elle apparaisse parfois 
comme relativement yang par rapport à laspect ytA 
de a pluie. La « rosée douce » est le signe de lhar- 
monie cosmique, des parfaits rapports entre Ciel et 
Terre. La traversée du fleuve -- dont on connaît par 
ailleurs Ia valeur spirituelle dans le Bouddhisme —- 
était, dans [a Chine antique, un rite équinoxial cor- 
respondant au passage de l'hiver au printemps, du 
yin au yang, en même temps que la purification 
préparatoire à la fécondité retrouvée. D'autre part, 
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ces rites étaient attachés aux confluents, le mélange 
des eaux étant symbole de fécondation naturelle, Lao- 
iseu donne à la confluence le sens de réceptivité, 
d’irrésistible convergence par la vertu du «non-agir» 
le confluent, c’est la « femelle de FEmpire » (eh. 61). 
La confluence est retour à l'Unité principielle. 

Autre symhole cosmique déterminant: celui du 
jade. Formé dans la terre par la fécondation céleste, 
le jade s'exprime par le caracière yu, analogue au 
caractère wang, qui désigne Île roi: trois traits hori- 
zontaux (le Ciel, l'homme et la Terre}, reliés en leur 
centre par un {rait vertical (la Voie du Milieu). C’est 
ie syimbole du souverain comme médiateur entire Ciel 
el Terre. Le jade impérial, c’est Hittéralement le pi 
annulaire, symbole du Ciel, par opposition au {song 
a section carrée, symbole de Ia Terre ; Le trou central 
de l'anneau est le réceptacle de linfluence céleste. 
L'offrande des jades rituels correspond à Favènement 
des saisons. 


La métallurgie est à la fois fonction démiurgique 
et fonction d’alchimiste. Selon es Monlagnards du 
Sud Viet-Nam, Ciel et Terre sont forgés au mar- 
eau, Le forgeron est à Lout le moins organisateur du 
monde: Gengis Khan, dit-on, était un forgeron. 
Houang-ti et Feh'e-veou, lun et lPautre forgerons, 
représentent les deux faces de leur art: celle qui, de 
nature alchimique, obtient la communication avec le 


Ciel, partant l'ordonnance du monde —- et finalement 
l'immortalilé —— ; celle qui, ouvrant Îa porte aux 


influences perverses, sème le trouble et la mort. La 
« communication avec le Ciel » est en effet obtenue 
par la forge : c’est pourquoi le poète taoïste Hi-k'ang 
forgenit au centre de sa cour, image du monde. La 
fonte, l'alliage sont d’explicites Hhiérogamies, des 
unions de l’eau ei du feu, du yin et du yang. L’étain 
provient de la montagne et le cuivre de Ia vallée ; Le 
fer s'oppose au cuivre comme le noir au rouge et Île 
nord au sud. La réussite de la fonte est celle du 
Grand Œuvre. « l'ondez Funivers el reformez-le », 
dit le rituel de la ong-houet. 

La frontière de la métallurgie à lalchimie s'établit 
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mal. La seconde accélère la « maturation » des mé- 
faux commencée dans la terre, Le creuset de l’alchi- 
miste a la même forme que le mont K'ouen-louen et 
que la calebasse, images du monde, On y calcine le 
cinabre (sulfure rouge de mercure), dans le but d'ob- 
tenir, par affinement progressif, le yang à l'état pur : 
celte opération répétée libère à chaque fois le mercure, 
et produit donc une alternance yin-yang (mercure- 
cinabre) qui symbolise mort el renaissance, régéné- 
ration après combustion. C’est pourquoi le einabre est 
utilisé comme drogue de longue vie: en fait, 4 ne 
s'agit pas plus de prolonger l’existence corporelle que 
de confectionner, comme dit le Traité de la Fleur d'Or, 
« de For avec des pierres ». Sans reprendre ici l'étite 
du symbolisme de lalchimie interne des Chinois, 
rappelons que Île creuset, et le crâne humain auquel 
on l'assimile, sont des iniages de la montagne centrale 
percée d'une caverne, que FPorifice du sommet est à 
l'aplomb de Féloïle polaire, par où s'effectue la sortie 
du domaine cosmique. La synthèse et la régénération 
alchimiques sont donc censées conduire à l'état cen- 
tral et primordial (le creusel, comme Ht caverne, est 
une matrice}, à parlir duquel il est possible de s'éle- 
ver à l'immortalité, L'alchimie interne réalise l'union 
de l’eau et du feu sous Paspect de le essence » ({sinq) 
et du « souffle » (hé), ce qui n’est pas sans analogie, 
on Îe soulignera, avec a synthèse géomantique de 
l’eau (choueï) et du vent fong}. L'allernance cristal. 
Hisation-dissolution est d’une application sxmholique 
universelle, et la première phase s'exprime de icon 
particulièrement elaire dans Le mvthe cosmogonique 
nippon cité plus haut. L'opposition du feu à lea 
n'est pas moins générale : le feu, selon le ŸYrAing, 
correspond au sud, à la couleur rouge, à Pété, au 
cœur, au trigramme 4. Notons incidemiment une ap- 
plication japonaise de Ïa fonction régénératrice du 
feu : son rituel y est associé au renouvellenient de 
l'année, 

Si le cinabre est symbole et nourriture d'immoria- 
lité, l'or a lui-même servi à préparer des drogues qui 
rendent le corps lumineux et lui procure Fa longévite. 
C'est aussi le cas du jade qui, par bien des aspects. 
s'identifie à l'or, se consomme mêlé à la rosée, donne 
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vie aux slalues volives, préserve le cadavre de la dé- 
composilion, Êt ce sont aussi, dans les mêmes condi- 
lions, les vertus de la perle, Autre nourriture d'im- 
mortalilé : Ie mmica, sans doute en raison de son 
inaltérabilité et de ses reflets dorés. On doit remar- 
quer aussi qu’ est désigné en Chine par les carac- 
ières yuen-mou (« mère des nuages »), ce qui le met 
en rapport avec la capacité qu'ont les frmimortels de 
s'élever dans le ciel. Utilisation semblable de la 
« moëlle de roche », c'est-à-dire des concrélions cal- 
caires recueillies dans Îles eavernes, el considérées 
comme étant d'essence céleste. 


* 


h 
= 


Nous venons d’entrevoir l’une des fonctions sym- 
boliques de la perle ; il en est d’autres : elle est le 
but, la résolution de l'affrontement des tendances 
antagonistes, figuré par le double dragon ; elle est 
liée à l'élément aquatique, aux phases de Ia une, elle 
protège du feu. lune facon générale --— au Cam- 
bodge par exemple -—— la gemme produl lPéclair, el 
conséquemmient la pluie ; elle esi détenue par un 
monstre aquatique. Le cristal porte en Chine le nom 
de chouei-tsing (« eau-lumière, eau pure, limpide »), 
ce qui associe la parenté aquatique à la nolion uni- 
verselle de pureté, Le quartz, auquel on reconnaît une 
origine céleste, est Pinstrument de la clairvoyance des 
chatmanes, Mais la limpidité, associée à Pinaltérabr- 
Dilé, à Fimmutabilité, s'exprime surtout dans le sym- 
bolisme du diamant: c'est cela « qui ne croit nine 
décroit », écrit Île patriarche zen HMouei-néng. Le 
dordje (vajra} libétain signifie l’inaltérable puissance 
spirituelle, le rayonnement de l’Elfumination, le monde 
« adamantin » (non-manifesté) opposé au monde phé- 
noménal (que symbolise la elochette). Selon Dôgen, la 
semme, dont Féclat potentiel n’est révélé que par Île 
polissage, est le symbole des vertus implicites mani- 
festées par l'exercice spirituel . 

Les qualités intrinséques du crisial (transparence, 
hmmulabilité, pureté} se relrouvent en Chine dans 
Finépuisable jade, qui v ajoute la bienveillance, fon- 
dement de Fharmonie sociale, et la sonorité, qui n'est 
pas sans rapporl avec lélablissement de l'harmonie 
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cosmique. Parce qu'il est beau et pur, le Li-ki confère 
en outre au jade le pouvoir de symboliser toutes tes 
vertus morales, el finalement le fao-te, la « voie de 
la vertu ». C'est un aspect secondaire de son symbo- 
lisme royal, évoqué plus haut. 

Quelques notations encore : dans le Shintô, le sel 
…— - et l'eau salée de la mer — sont de typiques élé- 
ments de purification : le sel, on le sait, préserve de 
la Corruption, il est de structure cristalline et de cou- 
ieur blanche. Tant dans fa littérature bouddhique 
qu'au Japon, le symbolisme du sable se réfère à la 
muilitude de ses grains. Dans le Shintô, il est jeté à 
poignées pour figurer la pluie, ce qui est une forme 
du symbolisme de Pabondance, La cendre est symbole 
de mort, ét aussi d'extinelion de flactivité mentale 
(cf. la « centre éteinte » de Tchouang-tseu). Niu-koua 
utilisa de Ia cendre de roseaux pour arrêter les eaux 
diluviales : est-ce le résultat de Ia purification des 
éléments par le feu ? Elle les arrêla aussi, c'est vrai, 
à laide de pierres de cinq couleurs —- celles de l’are- 
en-ciel -—, signe du rétablissement de l'harmonie cos- 
mique. En fonction d'une antique légende, la chaux 
vive usée au Viet-Nam pour la confection de Îa 
chique de bétel, produit eorrosif, symholise le tour- 
ment incessant d'un honze infidèle, Nous avons aperçu 
divers aspects de la signification du rocher ; il en est 
un autre très particulier : il existe dans la baie d’Ise, 
au Japon, deux célèbres rochers Hés par un Ben de 
corde : signe de la fidélité du couple ; entre les deux 
se lève le soleil : signe de la vie naissante. C'est pour- 
tant encore, on en conviendra, l'image d'une « activité 
non agissante, » | 

Pierre GRISON. 
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LE COMMENTAIRE ÉSOTÉRIQUE 
DU CORAN 


par Abdu-r-Razzâäq Al-Qâchäni 


SOURATE 66 
LE SANG COAGULE Cal A lag ot 


Praduetior de di souruale 


Au nom d'Allah. le Tout-Miséricordieus, le Très- 
\Miscricordieus ! 


L. Lis au hour Cpar le noi} de (on Scigneur qui à 
créé | 


93 Voir ESP nt FEI, juillet-sout 1964 

{15 Vue bonne part des commentateurs considérent que cette 
sourate, où platél ses versets À 4 3, constituent Ie premier texte 
réVolé du Coran, Voici à cet égard un propos d'Atehah, épouxe 
du Prophète: & fa première chose par laguelle lEnvoyé d'A 
inh sui fui les grecs ef a paix divines -—- cotmença 6h 
fait de révétation twehuy} ul a & vision véridique » (ar-ruyd 
ag-cddiquh) pendant le sommeil; dès qu'it avail une vision en 
songe clle se présentait comme Ja fente blanche du matin. 
Ensuite, 4 aima Ja solitude, et il s'en allait à Ja montagne 
ira cf paxssail en exercices spirituels des nuits conrptées pour 
tesquelies #1 se constituait des provisions de nourriture ; puis 
il descendail éhez Khadija, renouvelait ses provisions e{ repar- 
uit à Hirâ jusqu'a ec qu'it fut subitement visité par Îa Vérite 
divine (at-Huagar L'Ange vint et ui dit: «Lis !» gra! C'est 
le premier mot de cette sourate, qui peué se fradnire aussi 
bien par erévites» que par edis» ; ear it signifie plus cxatte- 
ment quelque chose conne « prononcé », & CHONCe », + 6X- 
prime »h Le Prophète raconta : Je répondis : e Je ne sais pas 
hre (réciter) {> Il one prit et me serra au point que je n'en 
pouvais plus, puis inc relâeha en disant : Zgra' ! de répondis 
de nouveau: eJe ne sais pus dire !», 11 me reprit ct me serra 
où point que je n'en pouvais plus, puis ine relächa en disant : 
fra de répondis encore: ee ne sais pas Bref», L'Ange me 
prit uue troisième fois el ne sérra at point que je n'en pouvais 
plus, me relâcha et dit: &Lis au nom de fon Scigneur qui à 
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2. I a créé l'homme de sang coagulé (2). 

3. Lis ! Et (sache que) ion Seigneur est le plus géné. 
VEUX. 

+ Lui qui ax enseigné par le Calame. 

9. IT a enseigné à l’homme ce qui celui-ci ne savait 
pas. 

6. Atlention (3) ! L'homme contimel des excès 

7. Dés qu'il se considère assez pourvu (pour se pas- 
ser d'autre que lt). 

8. En vérité c'est vers ton Seigneur que sera Île 
Retour ! 

% As-tu vu celui qui défend 

10, À un adorateur de faire sa prière (4) ? 

IE. Penses-{u qu'ainsi il se baserail sur la Guidance 

12. Ou qu'il engagerait à la crainte pieuse ? 


créé clé jusqu'aux paroles <ec que celui-ci ne savait pass 
tverscis 1 ù 5}. Aïchah dit cncore : L'envoyé d'Affah retourna 
avec cetie partie de révélation, saisi par les premicrs tremble. 
ments. cotes - A Pappui de Fa traduction gra par «lis» 
vient de foute façon uuc donnée rapportée pur az-Zouhri ct 
selon laquelle l'Ange présenta au Prophète un morceau d'étoffe 
brodée sur fagaclle était inserit le lexte des cinq premiers 
versets. Bien entendu, le fait dont il s'agit n'est pas d'ordre 
corporel grossier, mais d'ordre subtil, ét cependant extéricur et 
objectif ; phénomène caractéristique de la vision figurative des 
prophètes, it est sur son plan, réalité chargeéc de symbholisute, 
et nuliement Rhallucination. 

(23 Le terme employé ici, alag (non artieuté, mais dont fut 
tiré ensuite ic titre de la sourate est un e pluriel» (jam), €t 
noi Le singulier (nom d'unité) afagah, < grumeau ou enilot 
de sang» lequel se trouve lui-iméme utilisé dans lautres sau- 
rales (voir Cor 29, 5: 2%, 19-14: 40, 67 ct 75, 38-88). Les 
commentateurs expliquent que la présence de ev pluriel — qui, 
doit-on remarquer aussi, S'v tronve pour la seule fois dans Île 
Coran -—— est en rapport avee Je sens svnihétique propre à a 
créature par excellence qué est l'Homme On peut ajouter que 
celukei, dans un 1exte iDiffal de Ja révélation, est très naturel- 
fomment chvisagé dans sa nadare primordiale, alors que dans 
les versels où intervient le singulier alaqgeh if s'agit de la pia- 
ralité des êtres humains el d'ine des € phases » déterminées 
du processus génératif de Fhomime individuel 

{3} La parlie depuis le verset @ jusqu'à la fin de la sourate 
fut révélée distinctement, à un deuxième inoment, el la tradi- 
tion historique enseigne que le Llexte concerne le conflit du 
Prophète aveu Je chef qouraïchile Amr ibn Hichäm ibn af- 
Mughirah, désigné depuis par Je sobriquet d'Abnñ-Jahl (Péère 
de l'ignorance), 

(4) On rapporte qu'AbüJahi avait voulu empêcher Île Pro- 
phète de faire Le rite de Ja caldt éprière}, mais qu'il dut reculer 
voyant devant soi un fossé de feu, une fernie terrifiante el 
des ailes. Le Prophète -— sur lui le salut -— dif à ce sujet: 
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13. Penses-fu {au contraire) qu’il traite (la vérité} de 
mensonge el qu'il se détourne (5) ? 

14. Ne sait] pas qu'Allah voit ? 

15. Attention ! S'il ne s’abstient, Nous le saisirons par 
le toupel, 

16. Toupet menteur el faulif ! 

F7. Qu'il en appelle À l'assemblée de son clan, 

15. Nous appellerons Nos gardes ! 

19, Attention ! Ke lui obéis pas, mais prosterne-oi el 
‘approche-loi (de Nous} ! 


Lraduction du Commentaire 


& Las au nom (par le nom) de lon Seigneur ». Cette 
sourate fui descendue (révélée) au premier degré 
qu'oceupa le Prophète -—- sur fui le salut -— lorsqu'il 
fut ramené de l'état d’'« union » (jan) à létat de 
« distinetivité » (lafetl}:; c'est pour ecta qu'il fui dit 
que celle sourale à él6 Ja première révélée du Coran. 

Le sens de la leltre bà dans l'expression bism (com- 
posce de Di-isin) 2 « par le nom», est instrumental 
comme quand quelqu'un di: «j'ai écrit avec le ca- 
Fame » (katablu bi-bqalant) ; car lorsque le Prophéte 
— sur fuite salut revint de Dieu (al-Haga) à Pétat 
de créature (at-khalq}, il fut existant < par l'existence 
principielle vérilable » {hbiavujüdi-thagaän qu'it 
avait obtenu aprés lFexüinelion (alfana) & sa propre 
existence, el du lait même qualifié par [es qualités 
divines, Îl fut ainsi un Nom d'entre les Noms divins, 
cat le € Nonis alien) est l'Essence ad-Dhat) avec 
FAUrTIDEl (ac-Cifah). 

Tout revient done ei à dire: «Lis par PElre es- 
senfiets (bibaipnjèdi-dh-dhAt} qui est Son Noin Su- 
prème (alfsm al-A’zham), de sorte qu'it fut à la Fois 


celui qui donnait Fordre (de «lire ») . sous Île rap- 
port de l'état d'a union » — el celui qui était assuiet{l 
à cel ordre - sous le rapport de l’état de « distine- 


{ivilé », 


& SIT s'était approché de mot, les anges l'auraient déchiqueté, 
icinbre par membre. » 

ni Le texte arabe des versets 11 à 13 est interprété de mue 
tiples façons ; nous le fraduisons de la facon qui convient au 
commentaire Mais il v aurait beaucoup à dire sur ce passage, 
et aussi sur le reste de La sourate, d'un point de vue initiatique 
et ésotérique, car le cas d'Ab-dahl est de beaucoup plas imper- 
lant que celui d'un adversaire polHique el exotérique. 
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C'est pour cela aussi que le Scigneur fut quabfié 
alors de <Celui qui à eréé », car cela signifie qu'il 
est celui qui s'est voilé sous fa forme de Fa « créalure ». 
C'est fout comme si Dieu disait: <de suis apparu 
sous {a forme, Dresse-oi done, par Moi, sous la forme 
de la créature, reviens de Fa condilion de l'Etre prin- 
eipal véritable (al-hagqiyyah}) à la condition de lôlre 
créé (at-khalgiyyah} el sois <ceréature par Dicus 
(khalgen bilHage}. 

Quand I l'eût fai retourner à la condition de Fêtre 
créé, dans la forme synthétique de l'Homme, et quand 
1 lui eût ordonné de s’en envelopper (voiler), afin 
que s’'établissent fermement en lui Finspiralion révé- 
latrice (at Wahy}, la Descente du message (at-TanziD 
et la Fonction prophéltique (an-Nubuunvah), le Sei- 
gncur spécilia cetle eréalion par la mention de l'Hom- 
me, après l'avoir énoncée d’une façon générale, et dit : 


e It a créé FHomime de sang coagulé, 
« Lis ! EL (sache que) {on Seigneur est le plus géné- 
VEUX >, 


Les dernières paroles veulent dire: Ton Scigneur 
va jusqu'au plus haut degré de Ta générosilé. En rat- 
son de la générosité qu'il possède par Son Essence et 
par Ses Altributs, I La conféré Sa propre Essence 
et Ses Altributs. H est done trop généreux pour fe 
laisser éteint f{fänû) dans lélat de pure résorption 
unitive (aynu-Ljam')} sans remplacer par quelque 
chose ton être < existant-par-Aois : d’ailleurs, S'IP Le 
imaintenail dans l'état d'extinction Îl ne mantfesterait 
ancun atfribut, non seulement la générosité. 

En raison de Sa générosité suprètme, Il Fa honoré 
du plus noble de Ses Attributs qui est la Science {al 
Im), et H ne l'a rien caché de Ses perfections, C’est 
pour cela que «le plus généreux » se frouve désigné 
ensuile comme « celui qui a enseigné par le Calame »: 
il s’agit du Calame sublime {al-Qalam al-«làj qui est 
FEsprit premier et suprême (ar-Rüh al-awmwpal al- 
azham). Cela veut dire que le Scigneur a enseigné 
à Paide ef par l'intermédiaire de cet Espril. 

Ensuite, eomme il était dans le premier état de fa 
pérnanence {at-bagu}, sans avoir foulefois atteint 14 
stabilité {at-lamkin), le Seigneur voulut le stabiliser 
et aussi le préserver de l'aflération fat-lalwin) (6) que 
pouvait produire l'apparition de son égoïté (andigyah,. 


dos Sue Be frdinin, voir ET, juibicleaont 1964, js 16% 
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et de l’atlribution abusive à son « moi » des Attributs 
d'Allah ; en conséquence IT dit : 


« Il 4 enseigné à l'homme ce que celui-ci ne savait 
pas, » 


Ceci veut dire que homme n'avait pas de science 
el qu'Allah Fa instruit de Sa Science, en lui conférant 
Sa qualilé de + Possesseur de Science», afin que 
Fhomime ne considlôre pas que son essence particubère 
est qualifiée d'elle-même par la qualité de perfection, 
et qu'il ne commielle pas les « excès >» que comporte 
lapparilion de légsoilé. C'est pourquoi d'ailleurs 
Favertil de ne pas tomber dans les excès de 14 Lvran- 
mie (at-ludghyan), en Hu disant: 


e Attention ? Efhonmme conmiiet des excés 
e Dès qu'il se considère assez pourvi (pour «se pas- 
ser d'autre que lui. 


Et il en es{ ainsi parce que l'homme croit se suffire 
a soi de par sa propre perfection. 

& En vérilé, c'est vers fon Seigneur qu'est ie Re- 
lour ! 5 | 

«Ce erelours a lieu par lextinclion essentielle 
lal-fand adli-dhatD), qui hnplique que Lu nas pas d’es- 
sence propre, ni d'atlributs à toi. 

Le prophétie — sur Fuji Ia Paix -- se rendit à cet 
avertissement, en observant la polilesse qui convenait 
a son état. et répondit (à Pinvitabon de Lire): «Je 
ne sais pas lire (lasfir bi-gärigin, lextuellement <« je 
ne suis pas Jecteur »), ee qui veut dire : « Ce est pas 
moi le lecteur, mais Foi ls. 

& As-lu vu celuis qui est le voilé ignorant, se suf- 
fisant orgueilleusement de son état, de ses biens et 
de son clan. en se passant de la Vérilé divine (al-Haqe 
et qui < défend à un adorateur », c'est-à-dire qui, par 
son excès tvranmique, empêche celui-ci d'accompir en 
élal de présence {à Dicu}) «sa prière » el son adüraiion 
dans la station de la rectitude Onaqgdmau-tistiqämah)? 

& Penses-lu qu'ainsi il se baserail sur a Guidance 

e Ou qu'il engagerail à Ja crainte pieuse »s, tout en 
restant ur son polvthéisme el tout en exhorlant au 
polvihéisuie  ecet dit par hvpothése, comme il te 
prétend ? 


« Penses-Eu fau contraire) qu'il {raile Ga vérité) de 


mensonge s — du fait de sa mécrénnce, <eEl qu'il 
s'écarte s de la religion orthodoxe -- du fait de son 
esprit d'opposition el de tyrannie — telle que Ta chose 


est en réalité ? 
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«Ne sait-if pas qu'Allah (le) voit», dans un eus 
comme dans l'autre, et qu’Il le rétribuera en consé- 
quence ? 

& Attention ! » Ceci est une semonce contre l'inten- 
tion d'empêcher la prière (de ladorateur), et une 
confirmation qu'il s'agit bien de la deuxième possibi- 
Hté de l'allernative (le cas de celui «qui traite Hi 
vérilé de mensonge et se détourne ») ce qui exclut la 
possibilité formulée en premier lieu (le cas de celui 
qui, tout en agissant contre un adoraleur en prière, 
serait foutelois, ba hypolhèse, « basé sur Ia Guidance 
et engagerait à la crainte pieuse »} et qui fait alors 
l'objet de l’admonestation. 

«S'il ne s'abstient » d'interdire la prière et d'impur- 


ler au Prophète le mensonge et l'erreur -— et ceci de 
la facon Ja plus complète et la plus certaine — sl 


ne cesse de montrer qu'il se protège par son clan el 
qu'il se confie à Fa puissance des siens en ne se souciant 
point de la force réductrice et de la colère divines, alors 
Dieu pourrait rabattre sur lui les forces du Malakitt 
(Royauté) céleste et Lerrestre agissant dans le monde 
de la nalure ({abfah) et auxquelles nul ne saurai 
résisler (ce qui interprète globalement les versets: 
« Nous le saisirons par le foupet, toupel menteur el 
Faulif ! Qu'il en appelle à son assemblée, Nous appel- 
lerons Nos gardes ! >). | 

« Attention ! Ne fui obéis pas !>, c'est-hatire ne 
l'accorde pas avec ui, et reste dans ton attilude, 
dpposée à dla sienne, altaché à la doctrine de FUnite 
(at-Tanhid). 

« Et proslerne-loi», par une prosternation exUne- 
live, dans la prière faile en élat de présenee Gt Bleus 

& Et rapproche-toi»> de Lui par extinetion dans fes 
Actes divins (Af'äb, ensuile dans les Attribufs divins 
(Cijat}, et enfin dans le Essence » (Dhät) c'est-à-dire, 
niainliiens-toi en l'état d'extinelion complète dans 4 
stalion de la rectitude (al-istigämalh) el de lexhor- 
lation prophétique (ad-Da'nah), jusqu'à ce que Eu fe 
lrouves dans la station de «la permanence par Lui: 
(al-baqä bi-Ht), éleint à toi-même, et jusqu’à £c . 
n’apparaisse plus en toi d’« altération » (falwin) due 
à la persistance de quelqu'imperfection dans l'un QU 
Pautre des trois domaines (des Acles, des Attribuis 


et de l'Essence), C’est pourquoi le Prophète — sur lui 
le salut — disait pendant celte « prosternation » (7) : 


(73 H s'agit de la « prosternation » que Pon fait à cet endre À 
et non à d'autres du Goran, quand on y arrive pendant ba 
rétiialion rituclie du texte sacré. 
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« Je me réfugie dans Ton absolution contre ‘Ton chà- 
timent » — c'est-à-dire dans un acte à Toi contre un 
autre acte à ‘Foi — <et je me réfugie dans Ton agré- 
ment conire Ta colère » .— c’est-à-dire dans un altri- 
but à Toi contre un autre attribut à Toi -— «et je 
me réfugié en Toi contre Foi» — c'est-à-dire en ‘Fon 
tssence contre Ton Essence. Et c’est cela Fe sens du 
« rapprochement > qu'il devait chercher par la pros- 
lernalion. -— Dans Le hadith 11 est dit: « Le moment 
où Padoraleur est le plus près de son Seigneur c'est 
lorsqu'il se prosterne ». 


Et Allah - qu'il soit exallé — est plus savant, 


SGURATE 97 


AL-QADR (la Valeur) (1) 


lraductHion de la sourate 


Au nom d'Allah le Tout-Miséricordieux, ke Trés-Mi- 
séricordieux ! 


I. Nous l'avons fait descendre dans la Nuit de fa 
Valeur (2). 


(1) Le terne gadr a les significations de « décret divin », 
« destinée » (ct à cu propos il y ax aussi Fa leçon qgadar), 
& mesure » et « valeur » (ou «& rang »). Nous somines engagé 
par le Comimentaire à retenir ici cette dernière acception. 


(2) On considère communément que ce verset parle de ja 
révélation du Coran ou de sa descente de la Table gardée au 
plus bas ciel dans la Maison de la Gloire puissante (Baytu-f- 
fxzah}, événement unique et synthétique qui eut lieu dans une 
nuit du mois de Ramadan (ce dont il est question dans les événe- 
inents de la sourate 96). De ik, pendant les 23 ans de a 
carrière prophétique procédérent, à ja faveur des cireonstances 
appropriées, les révélations de détails par sourates et grougies 
de versets, On doit ajouter à propos des notions que porte 
cette sourate, que le Prophète enscignait que, en touie année, 
il y a une nuit d'al-Qadr dont Ja date d’ailleurs n'est pas fixe 
ét qu'il fant « chercher » en actes d’adoration, à cause des 
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2, Et qui te fera comprendre ee qu'est la Nuit de la 
Vaieur ? 
3. La Nuit de la Valeur vaut plus que mille mois. 


4. Les Anges el Esprit descendent en ceite nuit avec 
autorisation de leur Seigneur, (procédant ainsi) de 
loul Grdre (de choses} (4). 


5. Cette nuit est Paix jusqu'au lever de l'aube (4). 


Lraduclion du Commentaire 


« Nous l'avons fait descendre dans la Nuit de Îa 
Valeur (laylatu-tqadr) >». Celle nuit est l'édifice où la 
forme constitutive mohammadienne (al-binyah al-mu- 


hammadiyyah}, pendant que le Prophète -— sur ui la 
Paix — se i'ouve en Cia a dans da 
station du cœur après la eontemplation essentielle 


(ach-chuhüd adh-dhâti) ear sa descente GnzäD n'esl 
possible que sous celte forme el dans cette condilion. 


grâces qui y sont attachées aux ouvres spirdueiles ; des ba- 
diths incilent à en entreprendre Ja « qgueste » dans la dernière 
dizaine des nuits du inois de KRaimadan, et surtout dans Jes 
nuits impaires de cefte dizuine ; enfin publiqucment ct officiel- 
lement dans les pays islamiques on Féle cetle nuil comte étant 
colle du 27 Hanadan en fadquelle on vonelut la récitation du 
Coran commencée depuis Je début da mois, dans les prières 
surérogatoires failles en commun, appelées fardnil, 

Les maîtres spirituels disent que la nuil d'ai-Qadr n'est pas 
nécessairement Jiée nu Ramadan: Ibn Arabi nffirine l'avoir 
&« Vue » dans différents autres mois de l'année. 

{3} Les événements progres à celte nuit montrent quelles sont 
les raisons précises à sa « réalité » annuclle, La descente des 


Anges (ai-Malüikah) et de l'Esprit CarcfRikh) -— ce qui désigne 
une entité plus qu'angélique -— se produil en vue de ln déter- 


ijbatiun des affaires du monde terrestre pour toute l’année 
à verir. 

CE) On décrit cette nuit comine n'étant ni chaude, ni froide, 
profondément paisible, sans aucun {rouble; au matin le sole ! 
apparait blane tiais sans ravons, el ecci à cause de la pr 
sehee des anges qui ulors cependant montent pour retours r 
. ciel; eur rayonnement diffus dans l'espace annule celui du 
SUICFE. 
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« Le qadr (valeur) » c'est son rang et sa noblesse 
— sur lui la Paix — car fa € valeur » du Prophète 
ne peut apparaître, et lui-même ne peut la connaître, 
que dans cette forme. 


Ensuite Allah a magnifié cette forme par le verset 
suivant : « Et qui te fera comprendre ce qu'est la 
Nuit de la Valeur ? » Ce qui veut dire : quelle chose 
pourrait te faire connaître le fond de son rang et de 
sa noblesse ? 


« La Nuit de la Valeur est meilleure que mille 
mois ». Or nous avons précédennmnent (au cours de 
notre Commentaire) que le « jour » désigne lêtre 
adventice et périssable (al-hädifh)}, dans le sens im- 
pliqué Sa lat paroi d'AHab : € El rappelle-leur les 
Jours d'Allah © » (Cor. 14, 5). ‘Fout être existant 
étant un <« jour », si l'on veut développer la imela- 
phore, on peut dire que toute « espece » esf un 
« mois », puisque le mois réunit les jours et les nuits, 
tout comme le genre englobe les espèces. 


Mille est le nombre terminal, au-delà duquel on ne 
remonte que par répétition et adjonction; ce fait 
ermet de dre pour désigner par mélonymie 
e ‘Fout (al-KuiD. Alors le versel en question veut 
dire : cet exemplaire est à Iui seul meilleur que loutes 
les espèces, 


Ensuite Aïilah montra le côté par lequel apparait 
la supériorité de cette nuit, ainsi que la raison de 
son excellence, en disant: < Les Anges et FÆEsprit 
descendent en elle avec permission de leur Seigneur ». 
Il s'agil de la force spirituelle et psychique, ou plutôt 
de Ïa Rovauté (alk-Malakant) céleste et terrestre, ainsi 
que de PEsprit (ar-Rüh) (5}; « (procédant ainsi} de 
tout ordre (de choses}, c'est-à-dire de la part de tout 
ordre de choses, ce qui est ka Connaissance de {outes 
les choses : leurs existences, leurs essences, leurs altri- 
buts, leurs particularités, leurs statuts, leurs états, 
ainsi que les façons par lesquelles elles sont dirigées 
et assujelties. 

« Cette nuit est Paix »s (Saläm), c'est-à-dire Sau- 
vegarde (Salimah) contre lous défauts et vices « jus- 
qu'au lever de l'Aube », il s’agit de Paube qui précède 


€) René Guénon {£r-Rûk, ET, aoëlt-sept, 19383 a signalé 
l'analogie entre ce Ruükh de la sourate al-Qudr et le Âfétalron 
de Ja Qabbhale hébraïque. 
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le soleil qui (à la fin des temps) doit se lever de son 
couchant, et jusqu'aux approches de la mort, car alors 
elle ne sera plus < sauvegarde », c’est-à-dire ne sau- 
vera plus personne, On peut inlerpréler aussi que 
« cette nuit est Paix » en elle-même à cause de l'abon- 
dance de salutations venant de Fa part d'Allah, des 
Anges et des hommes tous ensemble. 


Traduit de l'arabe et annoté 
par M, VALSsAN 
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À notre époque, il ne se passe guère de trimestre 
sans qu'un nouvel ouvrage ne paraisse sur la Maçon- 
nerie, En méme temps, la question des Templiers 
semble susciter un renouveau d'intérêt. On annonce 
la publication, attendue depuis quarante ans, du très 
important ouvrage de René Le Forestier sur Îa Maçon- 
nerie templière aux X VE ei XIX° siècles (1). On peut 
supposer que cel ouvrage aura les mêmes quablés el 
aussi les mêmes défauts que celui consacré par cel 
auteur aux Elus Coëns : c’est-à-dire qu'il sera capital 
en ce qui concerne Phistoire maçonnique proprement 
dite, et à peu près négligeable en ce qui concerne Îla 
partie « doctrinale >», à commencer par la question de 
l'existence d’un ésolérisme au sein de la milice du 
Temple (2). 

n dehors des études maçonniques, l'histoire « exté- 
rieure» et le procès des Templiers retiennent aussi 
laltention, Nous exposions récemment comment 
MM. Paul Lesourd et Claude Païillat ont jeté un jour 
nouveau sur cette tragédie en mettant en lumiére cer- 
lains faits imporlants jusqu'ici négligés. Plus récem- 
ment, la revue Archeologia a consacré tout son numéro 
de mars-avril 1969 à la He d’une série d'arti- 
cles sur les Templiers. Un éditorial souligne les énig- 
nes qui entourent leur histoire : les obseurités de leur 
procès, leur survivance possible grâce à de multiples 
compliecilés, Fintérêt porté par leurs juges aux rites de 
leur réception, ete, Puis M. le duc de Lévis-Mirepoix 


(1) Cette publication était déjà annoncée dans louvrage de 
Mine Alice dofy sur d.-B. Willermoz, paru à Ja veille de fa 
seconde guerre mondiale, Un autre ouvrage dont la publication 
a êté regroettablement différée est ja fraduction française de Îa 
monumentale histoire de la Franc-Magonnerie par E. Lennhof. 
Cette traduction était déjà annoncée lors de la pubiication de 
l'Histoire des sociétés politiques secrèles an XIXe siécle, du 
même auteur, 

{2} Cf. Ktudes sur la K,-M,, À 4, p. 39. 
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donne un résumé de leur histoire et surtout de leur 
procès, On sail que cet auteur est pour ainei dire un 
« spécialiste » de Philippe le Bel (3). Grand adnirateur 
de ce roi, il est porté assez souvent à faire un large cré- 
ait à Lout ce qui peul «charger » les Templiers, et à 
ininimiser ce qui est à ieur honneur. Ne parions pas 
d'une cérlaine < oplique » 1rès moderne, qui est d'ail- 
leurs bien compréhensible ehez un historien pour ainsi 
dire GfficieHement «consacré ». Par exemple, pour lui, 
Le royaume chrétien de Jérusalem établi par les Crai- 
sés était un <echef-d'œuvre de Pesprit français » el 
un < poste avaneé de l'Occident s. IT cite abondani- 
ment l'orientaliste René Groussel qui reprochaiïit aux 


Fempliers de former eune Eglise dans PEglise » ; 


est vrai que celte dernière aecusalion pourrait être 
prise comme une allusion à la doctrine ésotérique du 
lemple. Cette hôostilité à l'égard des ‘Feimpliers irans- 
parait jusque dans certains sous-titres de l'artiele (#}. 

Une critique assez inatiendue est Fa suivante : « Is 
n'étaient pas bien loin de Byzanee non plus et de son 
christianisime subtil el flottant. Ils habitaient le pays 
des sectes —— {ant chréliennes que musuhnanes -— aux 
nuances infinies et dangereuses ». Ne semble-t-il pas 
que, pour M, de Lévis-Mirepoix, [a seule forme de 
christianisme exeinpt de danger soil Île catholieisme 
romain ? Nous ne voyons vrañment pas €e qui pour- 
rail faire considérer Forthodoxie gréco-siave comme 
un christianisme « flottant », H est vrai qu'en Terre 
sainte toutes les Eglises chrétiennes onl des étabhs- 
seinents ; C'es{ normal, puisque Jérusalem est Îe 
«centre» du Christianisme mmlégral, aussi bien que 
du Judaïsme et de Pislam ; ef ce n'est pas la simpti- 
clé que l'on frouve au Centre, nrais bien Ja com- 
plexité. 


x à 


(3} 1 a publié, voici tin an, une exceflente étude sur Patfentat 
d'Anagni On y frouve notañniment des renseignements peu 
connus sur les pressions que Philippe le Bel exerça sur Cié- 
ment V dans un domaine qui ne relevait en aucune manière 
de a conpélence du pouvoir fecmparel. 

{4} Par exemple, quand 6n lit en sous-titre : € Des honsmes 
d'argent», il s'agit des soldats du Temple, el non pas du roi 
faux-monnaveur ef de ses consetllers, -— Voiel un autre sous- 
titre: ePhilippe le Bel, un croyant ct un patriote». Mais les 
Templiers, eux anssi, n'étaient-its pas des crayants ? Quant at 
palriolisme de Philippe Je Bet, it différait fondamentalement: 
de eelui de saint Louis. Le patriolisme du grand-père état 
exempt de tonte ambition territoriale; et celui du petit-fifs 
pourrait porter un autre nom: celui de < nationalisme ». 
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Arrivant aux démélés de l'Ordre avec Philippe le 
Be}, l'auteur écrit: « Le roi tenta quelques démarches 
pour se faire nominer Grand Maître. C'était une solu- 
tion hardie, mais qui ne prouvait pas un parli-pris 
de desirucliGn de l'Ordre. Le chapitre opposa un refus 
catégorique ». On ne saurait être surpris de liniran- 
sigeance du chapitre. Vrahmnent, Philippe le Bel Grand 
Mailre des Templiers. C’est comme si Louis AV, au 
lieu de supprimer les Jésuites dans son royatine, 
avait songé à se faire élire supérieur général de leur 
Compagnie. 

Philippe était ulcéré, Mais écoutons la suite : < Un 
événement assez grave vint ajouter à ee malaise. Lors 
de Pénieute de Paris contre les variations de Ia mon- 
naie … variations que Île roi avait pris Ia peine de 
motiver publiquement — le peuple gronda si fort que 
le souverain, qui d'ordinaire ne dédaignait pas de 
s'atler promener à pied et de s'entrelenir avec Îles 
ribauds, dut demander refuge au Temple. L'hunilia- 
lion subie devant lOrdre ne lui fut-elle pas plus 
pénible que la révolle passagère des Parisiens ? » 
Peut-être, Mais le fait d'emprisonner, de torlurer ef 
de calomnier ceux qui vous ont sauvé la vie n'est pas 
un comportement très chevaleresque. 

L'auteur souligne très bien le rôle joué par Nogarel. 
Ce légiste, depuis Pattentat d'Anagni, élail excom- 
munie et le restera jusqu'à sa mort. Pour lui, exelu 
de l'Eglise, S' parvenait à dénoncer et à extirper une 
hérésie que le Saint-Pôre n'avait même pas soupçon- 
née, «quel triomphe, quelle réhabilitation à la face 
de Ja ehrétienté !»s On voit ici le drame du Femple 
se relier inthnement à celui d'Anagnt. 

Nogaret, utilisant une «< dénonciation >» plus ou 
moins spontanée, organisa savamnient le piège des- 
tiné à réaliser ses projets ténébreux, EL ce sont Îles 
enquêtes rovales préliminaires, qui dureront sept ans, 
de 1300 à 1307 (5). Les Templiers, nous dit l’auteur, 
« surent parfailement--que da légende malveillante, 
traitée par eux avec dédain, s'était transformée en 


accusation dangereuse, Le Grand Maître avait déjà” 


publiquement protesté, et le malheureux venait tout 
exprès de Chypre pour s'expliquer à ce sujet devant 
le Sainlt-Püre, en même lemps que pour s'opposer à 
la réunion de son Ordre avec celui de l'Hôpital, ce 
qui l'aurait sauvé! L'orgueil leur masquait Île 


() On voit que les enquêtes comineneérent avant l'événement 
d’Anagni (1304). 
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danger, Ils le voyaient sans y croire ». On a toujours 
tort, évidemment, de sous-estimer les « possibilités » 
de la calomnie. 

La non-culpabilité de Clément V en ce qui concerne 
l'arrestation des ‘Fempliers est bien mise en lumière 
par M. de Lévis : « Le même jour, à lPaube, dans le 
royaume entier, les ‘Templiers furent arrêtés. La 
veille, 18 ocicbre 1367, le Grand Maître avait figuré 
parmi M Lies qui portaient le cercueil de la com- 
tesse de Valois, Le matin du 19 octobre, Guillaume 
de Nôgarel lui-même lParrêtait.… Cette redoutable nou- 
velle fut communiquée au Pape par ses caimériers 
Stupéfaits qui l'avaient entendue proclamée aux car- 
refours. la reçut comme une grave offense, n'admii 
pas les précautions oratoires exprimées à son égard, 
refusa de s'incliner devant le fait accompfi et adressa 
au roi une ieltre plus sévère que n'en écrivit Jamais 
Boniface VIII Les Etats du rovaume, convoqués, ap- 
prouvèrent et prirent une attitude menaçante à Fégard 
du Pape ». Tous ces détails sont vraiment bien inté- 
ressants. 

Pendant sept ans, de 1307 à 1314, les Templiers, 
individuellement ou en corps, furent jugés 4 [a fois 
par les dignitaires pontificaux et les {ribunaux dio- 
césains. Dans l'ombre, le profil superbe et sinistre du 
roi surveillait fout cela, « À Paris, l'archevêque de 
sens, frère d'Enguerrand de Marigny, présidait l'un 
des tribunaux. Plusieurs condamnations furent pro- 
noncées, pénilences de courtes durées, emprisonne- 
ments temporaires où perpétuels. Un groupe de ces 
malheureux, croyant le danger passé, rétractérent 
leurs aveux. Îls furent condamnés comme relaps el 
livrés au bras séeulier, ce qui entraînait la peine du 
feu. Î} v avait 59 condamnés. Aux portes de Paris, 
les bûchers furents dressés. Cette effroyable et impoli- 
tique exécution changea en stupeur el en admiration 
la tenace impopularité qui entourait les Templiers ». 

Nous passerons sur le Concile de Vienne, qui mit fin 
à lPexistence officielle des Templiers. Maïs écoutons 
M. de Lévis-Mirepoix nous raconter lPépilogue du 
drame, En quelques mots, l'historien nous en fait 
revivre la tragique grandeur : 


« Restait le Grand Maître. Le Pape était embarrassé 
«de son sort. If fut convenu qu'il lui ferait grâce de 
«ia vie ainsi qu'aux trois dignilaires de l'Ordre em- 
« prisonnés avec lui, el qu'ils lerinineraient leurs jours 
« dans une prison adoucie, On ne leur demandait que 
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« d’acquiescer en silence à la lecture de leurs précé- 
« denis aveux. 

« Molay. vicillard cassé, apparait entre les rois 
« chevaliers. 11 ne semble pas devoir sortir de sa {or- 
« peur, lorsque taut à coup ïl se dresse et fait signe 
«qu'il veut parier. 

« FE c'est, à la stupéfaetion générale, pour procta- 
«mer, à a face de Dicu et devant la foule qui se 
« presse, l'innocence du Temple ! 


« Remis au pouvoir séculier et condamnés comme 
« relaps, Jacques de Molay et le commandeur d'Aqui- 
« Laine qui avait suivi son geste, furent brülés sur une 
« petite ile de la Seine, en demandant qu'on leur des- 
« serräât les mains pour nouvoir les joindre en priére. 
Les deux autres condamnés avaient gardé fe silence. 
« Molav, iransfiguré, avait chassé les miasmes de 
« la peur et de laccablement, el, avec son compagnon. 
« ne cessa de maintenir jusqu'a son dernier souffle 
« celle immorlelle protestation, qui reste étendue 
« comme un manteau sur les ruines du ‘Temple ». 


À 


M. de Lévis-Mirepoix, cependant, ne eroil pas à 
l'innocence des Templiers, ef il pense que acques de 
MGlav, en rélraclant ses aveux, a voulu sauver, devant 
le tribunal de l’histoire, la € réputation » de son Ordre. 
1 nous semble que c'est Tà prêter au Grand Maitre 
des préoccupations bien « modernes ». M. de Lévis, 
reprenant une thèse de Michelet, remarque que, dans 
les interrogatoires des ‘Fempliers, «les dénégations 
sont presque toujours identiques, comme si eiles 
étaient dictées par un formulaire convenu, et qu'au 
contraire, les aveux sont irès différents, variés de 
circonstances spéciales, souvent naïves, qui leur donne 
un caractère particulier de véracité, Le contraire de- 
vrai avoir lieu si les aveux avaient été dictés ou ar- 
rachés par les fortures, ils seraient à peu près sem- 
blables, et Ta diversité se trouverait pluiôt dans les 
dénégalions » (6). Voilà une argumentabon d'ordre 
psychologique qui, nous le craignons, n’enlrainera 
pas forcément la conviction de fous. MM. Paul Le- 


(6) Ces Hignes sont de Michelet, qui a publié les pièces du 
procès des Templiers. 
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sourd et Claude Paillat, auteurs qui jouissent bien de 
quelque autorité en matière d'histoire {et notament 
d'histoire ecclésiastique) du bas Moyen Age, ont éeril 
des ‘Fempliers, un an avant M. de Lévis: < Leur in- 
nocence est maintenant à peu près certaine. Les aveux 
oblenus par la {orture ne signifient rien... ET surtout 
H n'y a qu'en France que Îles Templiers auraient &{é 
coupables puisqu'à Félranger on n’a rien pu retenir 
contre eux ». Mais il y a plus ; dans ce même numéro 
d'A rcheologia qui fait Pobjet de la présente étude, tes 
auires collaborateurs ne partagent pas toutes les vucs 
de M, de Lévis, Ce dernier, par exciuple, explique lhos- 
Lihté de Philippe contre {e Temple par 16 « palirio- 
tisme » du roi, justement alarmé par la puissance des 
chevaliers. 11 écrit : « La puissance et la menace, c'est 
CuX, eux quine dépendent de nersonne en ce royaume 
et qui pourtant l’enserrent, sa fortune et ses honimes. 
en un réseau de pierre et de fer... Chétif est le roi en 
face d'eux, avec des lroupes éparses et {emporaires, 
si un conflit éclate ». Or, dans l'article qui suit im- 
médiatement celui de léminent académicien, arliele 
dû à Mine Marion Melville el intitulé : « Deux aspects 
de larchiteectitre des Templiers », cel auieur à la 
loyauté de reclifier une des assertions soutenues par 
elle dans un ouvrage édité en 1951, el écrit conne 
conclusion de son élude : e bes spécialistes sont d'ac- 
cord pour penser que l'avenir de la recherche histo- 
rique se trouve dans x coflaboration pratique des 
archivistes el des archéologues, les deux disciplines 
s'éclairant et se complétant muluellement, Dans Île 
CAS précis que nous examinons ici, leurs LéMOIQTAUEs 


conjoinls s'opposent à }a thèse selon laquelle le roi 


(7) C'est-à-dire l'arrestation des Templiers. M, de Lévis donner 
pour cet événement In date du ?9 octobre, On sait que le 
indie e flottements existe pour fa date du supplice de Jacues 
de Molav: les uns disent Ie 17 inars, d’autres le 11 mars ete. 

(8) Le remarquable artiele de Mme Marion Melville mi en 
évidence le fait que, si les Templiers élevèrent des chi.caux 
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L'arlicle suivant, dû à M. Raymond Oursel, direc- 
teur des Archives de Saône-et-Loire, traite des églises 
des T'empliers, Cette étude fait bien ressortir le < con- 
fit des tendances » architeclurales qu'on peul déceler 
dans les {rès nombreux vestiges que nous a laissés 
l'Ordre disparu, D'autre part Finfluence de Pascé- 
Usine cislercien qui, depuis saint Bernard, a tenu en 
suspicion Pexeës des décorations artistiques dans tous 
les édifices où priaient les différentes communautés 
qui se réclamiaient du grand Abbé ; d'autre part, une 
tendance inverse, peul-être héritée de Cluny, et qui 
vistit à multiplier l'éclat des décors et Ia splendeur 
des chants, et, pour tout dire, ce qu'un auteur d'il y 
a un siècle, peut suspect de sympathie à l'égard des 
Vempliers, appela le «luxe pour Dieu ». Cette der- 
nière Lendance, dans Fa milice féemplière, semble lavoir 
souvent emporté. L'auteur le rappelle: < Interrogé 
par la cominission d'enquête pontificale, le vendredi 
avant Ja Saint-André de 1309 (28 novembre), Jacques 
de Molay proctlamait à Ta face de ces prélais, non sans 
fierté ni courage, qu'eil ne savait aucune auire rel- 
sion [au sens d'Ordre religieux] en laquelle les chapel- 
les el les églises eussent meilleurs el plus beaux orne- 
nents, reliques €eE objets du culte». — EE M. Rav- 
inond Oursol, contmentant chez fes lemipiiers « le 
out des orfèvreries luxueuses, des rebquaires et ob- 
jets eulluels de métal précieux, des riches étoîfes, 
qui est inhérent à la sensibilité médiévale », ajoute : 
« Plus d’un témoignage des procès qui leur furent 
ignotminieusciment intentés insinue d'ailleurs qu’on 
leur reprochait d'entonrer parfois ces images d'une 
vénératon quasi-superstitieuse : prélexte vile trouvé 
à l'accusation d'idolâtrie que ccrtain ésolérisme des 
cérémoimmes de profession el, de manière plus générale, 


forts en Syrie ct on Palestine, où ils on avaicint évidemiont 
besoin, ils H'édifiérent rien de sembtable en France. «Les 
cominanderies rurales Ctaient essentiellement des exploitations 
agricoles. Les continmandorics urbaines servaient d'entrepôlts 
pour la vente des récoltes ef des denrêcs en provenance des 
terres du “Temple. Lorsqu'il est question des biens français 
du Tempic, parler d'un «château des Templiers» est presque 
Loujours hastrdeux : où bien le terme cst impropre, ou bien 
Pattribution ost erronée, car es Tompliers ne possédaient 
aucune organisation milifaire en Europe en-decà des Pyrénées... 
La construction ol l'entretien d'un château en pays chrétien 
auraicmt entrainé des dépenses inulites ot détourné les revenus 
de POrdre de leur véritable hnt» qui était de subvenir aux 
frais des croisides ei des polcrinares, 
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le secret jalousement gardé de l'Ordre derrière les 
murailles dés commanderies closes contribuaient d'au- 
ire part à nourrir ». 


Toujours dans la même revue, M. Laurent Dalliez 
étudie <les Templiers dans la péninsule ibérique » 
sous le rapport architectural. FH rappelle qu'en Espa- 
gne el au Portugal ce ne furent pas les Hospitaliers 
qui reçurent les biens de l'Ordre spolié, mais d’autres 
Ordres chevaleresques, et en particulier l'Ordre du 
Christ et celui de Montesa. L'auteur critique juste- 
ment certaines < élucubrations » rapportées au sujet 
des Fempliers, par exemple sur le rôle joué par Île 
nombre $ dans leurs constructions et sur [a dédicace 
constante de leurs églises à la Vierge Marie. El dénie 
tout rapport de l'Ordre avec le pélerinage de Saint- 
Jacques de Compostelle, sur lequel nous allons reve- 
nir. Mais il va sans doute un peu loin lorsqu'il 
écrit que «saint Bernard n'a rien à voir dans la fon- 
dation du Temple », C'est 1à un point d'histoire qui 
ne saurait éire contesté, 

Précisément, M. Charles Darras, président honcraire 
de Ia Société Archéologique et Historique de la Cha- 
rente, étudiant dans Particle suivant «les Comman- 
deries et chapelles des Templiers dans la région cha- 
rentaise », apporte sur plusieurs points des précisions 
iniéressantes el qui, chose remarquable, vont à len- 
contre de certaines affirmations du collaborateur pré- 
cédent. Qu'on en juge : « I v eut ainsi de bonne heure 
de nombreuses commanderies dans noire région. Les 
lempliers avaient également pour mission de guider 
les pèlerins de Saint-Jacques dont beaucoup deve- 
paient croisés, d'assurer leur hébergement et de veiller 
à la sécurité des routes. Hs avaient en outre la charge 
d'aider au financement des Croisades, tâche écrasante 
qu'ils étaient à peu près les seuls à assumer. Pos- 
sédant de vastes domaines en Aquitaine, les revenus 
des terres non indispensables à la vie des maisons, 
ainsi que Îles dons el aumônes qu'elles recevaient, 
étaient remis au commandeur de la province qui les 
transmiettait au trésorier du Temple à Paris. L'Ordre 
des ‘Fempliers n'était pas seulement militaire, 1 fut 
aussi monastique ; la rêgle observée ne différait guère 
de celle pratiquée par les Cisterciens.. Si l'on se rap- 
pelle que saint Bernard avait largement contrijué à 
leur fondation et que leur règle s’'inspirait de celle 
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de Cileaux, on a Île droit de penser que, dans le do- 
wine architectural, son influence ne fut pas négi- 
geable.. P'empreinte du passé des Templiers reste 
vive dans nos monuments, Leurs chapelles, imprégnées 
d'une atmosphère toule cistércienne, évoquent avec 
grandeur a forte spiriualité de celle chevalerie 
mionaslique qui s'était dépensée si courageusement au 
cours des Croisaides ». 


On ne saurait melire en doule, en effet, les Hens 
au Temple avee le « Docteur aux paroles de miel». 
Du resle, les fils de saint Bernard, aujourd'hui encore, 
n'ont pas oublié Ja parenté qui les unissaient jadis à 
l'Ordre supprimé. Par exemple, les « Cisterciens réfor- 
més de fa stricte observance > {vulgairement appelés 
<'Frappisies »), dans fleur e ménologe » (8) où sont 
consignes pour ebaque jour les illustrations de leur 
Ordre, font l'éloge (le 24 mai) de saint Jean de Mont- 
lort, «soldat de la milice du Femple », et (le 14 juin) 
des Templiers exteutés pour ja foi alors que teur chef 
avait refusé de sauver sa vie en faisant libérer Îe 
neveu de Saladin (10). 


Les divers collaborateurs de ce numéro d'Archeo- 
logia n'ont abordé qu'en passant la question des rap- 
ports entre Teinpliers et Hospilaliers, el de lPinvidence 
ae ces rapports sur la perle de Ja Terre sainte en 


9} Le mébologe ext un Hvre scni-iturgique qui paraif pro- 
pre à POrdre de CHenux. Son usage ne remonte d'ailleurs 
qu'au AVTs sicele On le Hi au réfectoire durant le repas des 
religicux. 


630) Ce numero d'Areheologte est abondamment jlusiré de 
portraits ef de reproduelions de monuments divers. -— Dans 
le numéro suivant de la incime revue (mai-juin 1969, M. Rav- 
mond AMaubny à étudié les graffiti du donjon de Chinon atiri- 
buës aux TFeinpliers, Cet artiele s'inspire notunmonent de l'étude 
de EL, Charbonneau-£Eassars sur fe inème sujet, L'autcur rappelle 
que, si ie donjon de Chinon servit éffeclivement de prison à 
Jacques de Mofav ot à d'autres dignitaires dur Temple, i] fut 
aussi occupé par Ja suite par bien d'autres personnages, et 
qu'en conséguenes Ïl vost hasardeux d'attribuer es wyraffité aux 
uns plutôi qu'aux aulres, La présence, parnii cos graffiti, de 
symboles extrémes-orientaux {el que le Yin-Yang dail rendre 
les tentatives d'interprétation extremement prudentes. 
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129 (11) et éventuellement sur la destruction du 
Vemple. Mais une chose nous «à frappé. Fous ces col- 
laborateurs, en exposant leurs vues parfois si diffé- 
rentes, n'ont pas jugé à propos de nier «a priori l'exis- 
tence d’un enseignement ésotérique et dune initia- 
on au sein de l'Ordre iemplier, Une telle réserve 
contraste heureusement avec l'attitude de certains 
historiens d'il y a 40 ou 40 ans. Par exemple, Albert 
Lanioine, utilisant la volumineuse bibliographie tem- 
plière dressée par Marie Dessubré, n'avait que sar- 
casmes à légard de ceux qui admettaient Fexistence 
de cette initiation (12), Ÿ aurait-il quelque chose de 
changé ? Cela serait d'autant plus remarquable que 
la «preuve» de la réalité d’un «secrel» lemplier 
n'est pas d'ordre historique ni archéologique, mais 
d'un ordre tout différent. Comme nous le rappelions 
récemment, cetle preuve se irouve avant toul dans 
l'œuvre de Dante. Seulement, pour donner à celle 
œuvre la portée qu'elle a eHrablément il ne faut pas 
voir en l'Alighieri un < poète » au sens moderne de 
ce mot, mais bien un poêle au sens que lui donnaient 
les Anciens, c'est-à-dire au sens d'interprète de la 
Divinité. C'est d’ailleurs à cette condition seulement 
que da Divine Comédie justifie le qualificatif de 
« Poème sacré » que lui a donné son auteur. Mais il 
laut bien reconnaître qu’une leile attitude inltelec- 
tuelle est des plus difficiles pour nos contemporains. 


Denis ROMAN. 


(112) Rappelons que, selon Ja Vila Nuopa, Lie ntert de Béa 
{rice» s'est produite <dans lannée du siéele où le nombre 
parfait de 16 est multiplié par le nombre 95», c'est-à-dire eu 
1296, 


{12} 1] est à présumer que l'ouvrage annoncé de R. Le Fores- 
fier, dont nous parlions au début de ect article, participe du 
méme esprit élroitement rafionalisfe. L'auteur, extremement 
respectueux de tous les <dogmess (nous devrions dire plutôt 
les <pseudo-dogmess) universitaires, qualifie uniformément 
d'eoceulismes tout ce qui, dans le domaine des idées, ne 
rentre pas dans Iles cadres soit de la pensée philose-phique, 
soit de a pénsée religieuse, P’où les tifres de ses ouvrages : 
L'Oceullisme et La Frane-Maconnerie écossaise ; La Franc- 
Macannerie oceultiste au XVIIIe siècle et l'Ordre &S5 Elus 
Coëns ; et cnfin La lranc-Mfaconnerie templière et secuittiste 
aux XVIII ef XIXe siècles. 
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Lau-tseu, Tao 16 king, traduit du chinois par Liu Kia- 
h\wavy, préface d'Etiemble, (Gallimard, Paris, 1469), 


Encore une iaduction du Tacdlü-king ! dirat-on. Ne 
SOBLeORS pas à nous en plaindre ; on n'a jamais fini de 
découvrir de Tao, Or il n'est, outre Ia saisie globale, 
l'étincelle intuitive, que deux moyens d'approche : savoir 
assez de chinois pour exprimer directement du texte 
toute la sève, où en tenter, interminablement, la restitu- 
Uüon en un fangage qui nous soit intelligible, 

Voici donc une version rigoureuse, claire, parfois élé- 
gante, Ici où à séduisante, Pour la première fois en 
français, elle est le fait d'un Chinois : est-ce une garantie 
suffisante ? Nous ne le croyons pas. La traduction du Lao- 
Iseu, c'est Faffrontement des choix: telle ou telle for- 
muie présente divers sens dont il n'est pas sûr que la 
superposition ne serait pas légitime ; un seul pourtant 
doit être retenu : lequel ? En fonction de choix, le Vieux 
Maitre apparaifra-t-il comme un philosophe pragmatique, 
comme un mentor cynique du pouvoir temporel, où com- 
me un adepte de Vlalchimie spirituelle % 1 y a plus 
grave : les prermicrs mots du texte peuvent se rendre par 
Ja formule : « Tao qui se peut énoncer n'est pas l'im- 
muable Tao », interprétation traditionnelle qu'a contes- 
idée Duvvendak ; selon Jui, les mêmes mots signifient : 
« La Voie vraiment Voie est autre qu'une voie constan- 
Le » : C'est exactement l'inverse, et M. Etiemble, icono- 
ciaste grineant, remarque justement qu'en ce sens £Lao- 
eu est un disciple de Confucius, paradoxe qui, d'ail. 
leurs, n'est pas pour lui déplaire. M. Eiou Kia-hway 
adopte, d'une facon générale, Le texle chinois & établi par 
Duyvendak » ; il demeure pourtant ici dans une brümeu- 
se incertitude: « Le Tao qu'on tente de saisir n'est pas 
le Tao lui-même, » Ce refus du choix est une faiblesse 
mal rétribuée. Nous sommes, par contre, fGut disposé à 
admettre l'interprétation qu'on nous donne ici du chapi- 
tre 85 : le sens traditionneliement adntis en est ; « Appré- 
hendez la Grande fmage, ef le monde vers vous S'avance ; 
il s'avanee sans dommage... 5, M. Liou renverse — trés 
légitimement — l'ordonnance du second membre de phra- 
se et lraduif ainsi: « Celui qui détient la Grande Image 
peut parcourir Le monde ; il le fail sans danger. ». Une 
retouche de détail suffirait à éviter toute contradiction 
avec le fait qu'en aucun cas Île détenteur du Tao ne par- 
court le monée, sinon foutes portes closes. Mais qu'est-ce 
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que le Tao selon M. Lion Kia-hway, Chinois « plus chi- 
nois que nature » ? Selon son préfacier, l'Un et le Tao 
sant pour lui « Fire et le Néant » : que voici une équa- 
{ion bien peu chinoise! Et faut-il comprendre que 
AE Sartre est un disciple de Lac-tseu ? Quand donc s'avi- 
sera-t-il de Hre le texte selon a doctrine vécue du Tao, 
et non selon les préjugés phiologiques el rationalistes de 
l'Occident ? Non, pour intéressante qu'elle soit dans la 
forme, celte traduction du Tao-1ô king n'est pas la der- 
niére. 
Pierre Grison. 


André-Marie Gérard : Jeanne, la mal jugée. Ed. Blond et 
Gay (400 p.) 


Dans ce bel ouvrage, remarquablement illustré, très 
vivant, l'auteur entend nous montrer Jeanne telle qu'elle 
fut: «les pieds bien sur terre, Fâme bien au ciel, Île 
cœur juste au milieu » -—— ce qui serait exact si l’on rem- 
placait le terme fourre-tout « âme» par celui d’« esprit» 
qui conviént beaucoup mieux ici. 


_ Cette bonne étude historique est complétée par des notes 
importantes qui fournissent toutes les références néces- 
saires aux chercheurs désireux d'approfondir ou de con- 
trôler certains passages du livre. L'auteur fait litière, 
en passant, de l'absurde thèse de Ia bâtardise, de même 
qu'en fin d'ouvrage il balaie allègrement es arguments 
simplistes des tenants de la survivance, Simplistes, en 
eîfel, car les survivandistes accordent beaucoup plus de 
crédit aux racontars d'une aventurière qu'aux nombreux 
témoignages des gens sérieux qui, au procès de rehabili- 
tation — donc après l’équipée de Claude des Armoises 
— Ont déposé sous la foi du serment, en certifiant qu'Els 
avaient bien assisté au supplice, et à Ha mort de Jeanne 
d'Arc, 

Dans Fensemble, louvrage est donc excellent et serait 
ème parfait si lauteur n'avait pas, comme fous ses 
prédécesseurs, oublié de mentionner deux faits impor- 
tants, à savoir, tout d'abord, Fexistence d’un précurseur 
de Jeanne d'Arc : Jean de Gand, dit « l'Ermite de Saint- 
Claude », dont 14 brève intervention a suffi pour briser 
net la fulgurante et apparemment irésistible ascension 
du roi Henri V ; ensuile, le rôle discret, mais efficace 
et parfois décisif, que Fabbaye de Saint-Mihiel (dédiée à 
saint Michel) a joué dans le cours de notre histoire, en 
particulier au XVe siècle, Par contre l’auteur, à propos 
de la pénible scène de labjuration (24 mai 1431), nous 
décrit très bien le piège diabolique tendu par le Cardi 
nai de Winchester à sa prisanniére, piège subtil dans 
lequel la malheureuse devait se laisser prendre. 


Gaston GEORGEL 


276 





LES REVUES 


La revue Ogam n'a guêre de commun avec celle qui 
portait autrefois ce nom qu'un même intérêt pour les études 
celtiques, Elle fait place maintenant dans ses colonnes à 
l'histuire, à l'archéologie, à la numismatique des diverses 
populalions appelées « Celtes », ainsi qu'à l'étuuie de leurs 
langues et de leurs religions. C'est une revue de haule fenue 
scientifique, très inen éditée et abondamment flustrée. 
Nous n'avons pas à rendre compte ici des articles d'ordre 
purement archéologique. Dans le numéro de décembre 1966, 
nous avons Surtout remarqué des € Notes d'Histoire des 
religions », par Mine Françoise Le Roux, [lle y étudie en 
parliculier un curieux symbole : le taureau à {rois cornes. 
L'auteur y note qu < on commence À eprouver quelque 
méfiance envers le « naturisme » fe’est-ï-dire l'interpré- 
tation des symboles par les forces de la naturel dont le 
régne à été quasi absolu pendant près d'un siéele, mais 
on ne Voit pas par quoi et comment le remplacer. On 
éprouve encore aussi, dit-elle, quelque appréhension à 
envisager la possibilité de systèmes religieux antiques à 
haute spiritualité, bien qu'on n'ait aucune objection vala- 
ble ». Mme Le Roux rappelle qu'on {rouve également chez 
les Celtes des représentations du sanglier à trois cornes. 
Le taureau, dit-elle, représente le guerrier, et le sanglier 
est un symbole à Ja fois de sagesse et de force, Il serait 
intéressant de savoir si l'aspect < sagesse > l'emporte 
chez le sanglier, car le taureau serait ainsi l'équivalent de 
Fours (bien qu'évidemment Fours soit plus précisément 
« hyperboréen » et le taureau européen). D'autre part, 
n'y aurait-il pas quelque rapport entre le symbolisme des 
trois cornes ct celui des trois Yeux ? Tout ce compte 
rendu est empreint d'un esprit neltement traditionnel, 
qu'on ne trouve pas souvent chez ceux qui traitent de 
l'histoire des religions et autres sujets similaires. L?au- 
teur est entièrement affranchie des préjugés qui onf cours 
dans les milieux qui se sont fait un quasi-monopole de 
certaines études, On en peut juger par le passage suivant : 
€ I n'y à jamais eu de zcolâtrie celtique, Le z0omorphis- 
me lui-même, que l’on prend trop souvent au pied de Ia 
leflre pour un aspect du culle, n’est qu'une suite d'images 
symboliques. Les animaux celliques ne sont pas des dieux, 
mais, comme en Egypte, en Grèce, dans l’inde, des symbo- 
lies qui aident à comprendre Îles aspects des dieux. C'est 
trés différents ». Plus loin, à propus de l'histoire des 
reHgions, Fauteur critique trés sévèrement elle en a le 
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préhension humaine courante, — dans lequel baigne Îe 
fait religieux », Parmi un grand nombre de considérations 
des plus intéressantes, nous avons remarqué plus particu- 
lièrement ce qui à trait aux € TFuatha Dé Danann $, ce 
peuple « préhistorique » mystérieux qui, en frlande, avait 
viuneu les « Fomnore » ef qui lut hu-même supplanté bar 
une auire race, célle de € Mileadh » : les Tuatha se reti- 
rèrent alurs, Sckn certains fextes, dans l'ile d'Avallon (où 
les fécs Eransoorieront plus tard 1e roi Arhur), — et, 
selon d'autres textes, dans des patris souterrains Gt ils 
demeurent inaccessibles, Mie Le Roux ranvelle que Île 
niol ludihi signifie «& nord », el que « Îles TFuatha De 
Danann dribus de fa déesse Dana) étaient, dans la tradi. 
on ancienne, dorigine nordigue s, Elle mentionne 
également l'équivalence du mot irlandais « Tnatha » avec 
le mot gaulois « Toutatis » surnom de Jupiter ; ce der- 
nier non: çsi jlas connu dans Île langage courant des 
historiens sous la forme & Teultatés 3, Ên {éerminant scs 
notes, l'auteur rappelle la correspondance entre les points 
cardinaux et les notions de « gauche » et de « droite » ; 
ct, apres avoir PenVové à La Grande Triade, Me conclut 
&« Maigre certaines apparences, la lradition celique cest 
done on piéin accord nvec Ja fradifion prhnordiale qui 
Fait venir la lumière de Fest et la nuit de Fouest », 


Dréciséiment, dans Le n° suivant (décembre 1968), Mine 
Le Roux revient sur li question du peuplement € mythi- 
que » de l'Irlande, ef publie un long article intitulé : « La 
Mythologie 1rlandaise du Livre des Conaquètes », Le Hvre 
en question est < une vaste compilation médiévale reco- 
piant la Vaolgate [c'est-à-dire Ia traduction Hatine de 1a 
Bibleij pendant d'innombrables pages, mais qui, tout en 
prétendant faire eoïncider les origines trlandaises et 
bibfiques, n'a pas suffisamment ailéré où remanié le fond 
mythologique pour fe rendre méconnaissable ». (fiemar. 
quons €n passant que ceux qui rédigorent la dite comp. 
lafion avaient sans doute une conscience plus où moins 
claire de léquivalence des traditions eelliques et hnébraï- 
que, et considéraient que, sous le svmhelisme d'événe- 
ment différents, l'histoire irlandaise et lhistoire five 
exprimaient foutes deux Jes mêmes « archéivpes » éter- 
nels), D'après ie Livre des Conquéles, l'Irlande n'aurait 
pas Connu moins de huit invasions successives, Nous nous 
demandons si l'on ne pourrait pas faire un parallèle entre 
ce Hvre et un autre document qui, lui, n’est pas irlandais, 
mais islandais : le « Livre de prise de la terre » (Land- 
NamaBôk}, dont Guénon a parlé (cf, Etudes sur lindouis- 
me, p. 1813, Dans Fun ef l'autre cas, en effect, 1 est ques- 
lun d'une prise de possession d'une terre, ce qui symbo- 
lise la prise de possession d'un monde, c'est-à-dire d’un 
état d'être. La seule différence, c’est que les Vikings 
s'élablirent dans une Islande vide d'habitants, tandis que 
les conquérants successifs de FPirlande durent recourir 
à la guerre pour assurer leur domination, Mais les uns 
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et les autres obéissaient en somme au premier commat- 
dement donné au couple Adam-Eve : « Croissez et mulil- 
pliez, remplissez la terre et soumeitez-lä à votre domina- 
tion », 


Nous avons reçu le premier numéro pour 1969 des 
Cahiers de Saint-Jean, bulletin officiel de FOrdre Souve- 
rain de Saint-Jean de Jérusalem, Chevaliers HospitahHers 
de Malte. Ce bulletin paraît deux fois par an, pour Îles 
fètes de saint Jean-Baptiste et de saint-Jean PEvangéliste. 
Le numéro dont nous parlons, irés bien rédigé, apporte 
un bon nombre de renseignements peu connus. Sait-0n, 
par exemple, que le calife Haroun-al-Rachid établit le pre- 
nier hospice « franc » de Jérusalem, et que son allié 
Charlemagne « avait été le premier souverain à régler Île 
bon fonctionnement des hospices sur les étapes et les lieux 
de pèlerinage » 9 Vers l'an 1048, des Ifaliens « obtinrent 
du calife d'Egypte la permission d'ouvrir pour Îles chré- 
liens latins un nouvel et vaste hospice tout près du Saint- 
Sépulcre, et ceci sur un terrain donné en présent par Île 
brinec musulman ». Quand les Turques eurent substitué 
leur domination à celle des Arabes, l'amitié fatino-1slami- 
que fut compromise, et ce furent les Croisades, L’hospice 
franc avait subsisté, De nombreux seigneurs y entrèrent 
pour se vouer au service des pêlerins et des malades, 
Gérard de Martigues, considéré comme le fondateur des 
ilospitaliers, prit l'habit monastique ; la nouvelle institu- 
tion fut approuvée en 1118 par le pape Pascal If, qui lui 
cunféra de nombreux privilèges, et notamment celui d’élire 
son chef sans ingérence de l'autorité ecclésiastique, Gérard 
de Martigues mourut en odeur de sainteté, et son succes- 
seur Raymond du Puy, élu en 118, « décida de transfor- 
mer son couvent ef ses ramifications en une troupe régu- 
liére de moines-soldats ». L'Ordre religieux et militaire 
de Saint-Jean de Jérusalem était fondé, Nous ne nous 
étendrons pas sur Îes rivabtés et les jalousies qui s'élevè- 
rent entre Hospifaliers et Templiers, Le bulletin en parle 
avéc tristesse et sans aucun parli-pris, et il préfère citer 
des extraits de la Règle du Temple où saint Bernard fait 
le panégyrique du moine-soldat, et insister sur les nom- 
breuses circonstances où les deux Ordres agirent de 
concert, Tous deux étaient riches, et « c’est grâce à leurs 
ressources financières que la rançon qui permit de libé- 
rer le roi saint Louis, prisonnier à Damiette, fut réunie ». 
Le bulletin ne parle pas des gloires de l'Ordre après la 
perte définitive de la Terre Sainte en 1291, Le séjour à 
Chypre, puis à Rhodes et enfin à Malte, Îles sièges où 
s'illustrèrent Villiers de lisle-Adam et La Valetie ne sont 
pas rappelés, Venons-en maintenant aux événements qui 
aflaient si profondément transformer l'Ordre souverain. 
En 1797, le Grand Maïtre Emmanuel de Rohan conclut un 
lraité avec le tzar Paul 19: une branche russe de l'Ordre 
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était fondée « pour des temps éternels », à lintention 
surtout des sujets catholiques (c'est-à-dire polonais) du 
tzar. Ce dernier devenait « Protecteur de l'Ordre ». Quel- 
ques mois après, sous Ferdinand de Hompesch, Make était 
prise par Bonaparte. Les chevaliers affluèrent en Russie, 
déposèrent le Grand Maitre de Hompesch et élurent pour 
lui succéder le tzar Protecteur. Ceci se passait à la fin 
de 1798. 1 semble bien qu'il s'agissait F4, dans la pensée 
du tzar et aussi des chevaliers électeurs, de quelque chose 
de plus que d’une élection ordinaire. Paul 1% — que la 
revue s'applique à présenter {notamment par des citations 
du Mémorial de Sainte-Hélène) comme un souverain 
beaucoup moins fantasque et dégénéré que ne Font pré- 
tendu certains historiens —— modifia les armes impériales 
de L'Etat russe, dont l'aigle bicéphale porta, pendant son 
règne, la croix de Malte à huit pointes. Le tzar fonda an 
nouveau Grand Prieuré pour ses sujets non catholiques. 
Toutes les puissances européennes {à l'exception de la 
France révolutionnaire} furent avisées de l'élection et en 
accusèrent réception, « Il est à noler que cette reconnais- 
sance internationale ne se irouva inaugurée par personne 
d'autre que par le premier souverain (en rang) du concert 
européen, l'empereur du Saint-Empire romain-germanique 
et roi apostolique de Hongrie ». Cependant, le Souverain 
Pontife Pie VIÏ ne voulut pas reconnaitre la validité de 
Félection : en 1862, un nouvel Ordre de Malte, strictement 
catholique, fut fondé, C'est Jui dont M. Roger Peyrefitte 
a parlé dans un ouvrage paru il y a une dizaine d'années, 
et qui évoque les déméêlés de ses membres avec certains 
milieux de la Curie romaine. IE est À remarquer que les 
deux Orâres, le russe et le « romain », devenaient dès 
lors non-monastiques (nous ne disons pas < laïque »}, 
Les tzars de Russie prirent de nombreux oukases pour 
affermir l'implantation des chevaliers dans leurs États : 
un corps de pages de Malte fut créé, ainsi qu'un régiment 
de chevalkiers-gardes devant servir de gardes du corps au 
souverain en tant que Grand Maitre. L'Ordre de Malte 
était donc devenu une institution spécifiquement russe et 
urthodoxe, Les tsars en étaient les Grands Maires hérédi- 
taires. Ils le sont restés jusqu'à l'effondrement de leur 
empire en 1917. La Grande Maitrise redevini alors élective. 
Il est à souhaiter que des détails soient donnés ultérieu- 
rement sur Ces événements, ef on aimerait Aussi savoir 
S'il y avait des chevaliers parmi la trés nombreuse émigra- 
tion russe à Paris. Cet Ordre, dirigé aujourdhui par un 
prince orthodoxe, mais qui semble compter parmi ses 
membres des chrétiens de toutes les Mglises, se qualifie 
lui-même 4 « Ordre de Malte légitimiste », et il désigne 
l'Ordre fondé en 1802 par le nom d' « Ordre pontifical ». 
Nous devons dire d'ailleurs que la revue parle de ce der- 
nier Ordre sans aucune acrimonie : il est bien évident, 
au surplus, que les deux Ordres sont « réguliers », en ce 
sens que les très légères irrégularités qu'on peut déceler 
dans Ja fondation de l'un et de Pautre n’entachent pas la 
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validité de la transmission chevaleresque. Ji faut aussi 
louer cette revue de n'être ni anti-catholique, ni anti- 
templière, ni anti-maçonnique. El y a même plus: ces 
héritiers des héros de Chypre, de Rhodes, de Malte et de 
Lépante parlent de Fislam qu'ils ont si longtemps combat- 
tu en termes élogieux et parfois presque admiratifs. C’est 
là une attitude vraiment chevaleresque, bien rare aujour- 
d'hui, hélas ! Mais une question se pose : Finitiation che- 
valeresque ne consistait pas seulement à former des 
hommes d'honneur et — dans le cas des Ordres hospita- 
liers -— des hommes de charité ; éile visait aussi et surtout 
à former des initiés. Qu'en est-il aujourd'hui dans le cas 
de l'Ordre des Chevalers de Saint-Jean de Jérusalem ? 
Le bulletin que nous venons de lire avec le plus grand 
intérêt ne nous fournit sur Ce point aucune réponse. 


Dans le Symbolisme d'avrilkjuin 1969, M. André Serres 
termine sun Jung article : « Ce qui est épars. », où il 
reproduit de très nombreux passages empruntés pour Ha 
plupart à René Guénon, étudie notamment le sÿmbolis- 
me de la Veuve, des trois points, des signes d'ordre, du 
secret, de l'acacia, du maille, de la Parole perdue, du 
Nom. L'auteur insiste à juste titre sur la multiplicité de 
sens des symboles, I rappelle aussi qu’ « il serait vain de 
retrouver {a Parole accidenteHement, dans un manuscrit 
ancien par exemple ». Il est vain également d'espérer 
retrouver la Parole grâce à létude de Fhébreu. Que 
pourrait-on en effet retirer d'une telle étude ? On a tou- 
jours su comment s'écrit le Nom ineffable ; mais personne 
ne sait plus depuis longtemps cominent il se prononce. 
C'est pourtant cela qui importerait, car le < Fiat Lux 
originel » s’est exprimé dans le Verbe et non pas dans 
Pécriture ; et la tradition, chez tous les peuples, a {oujours 
été orale avant d'être écrite, C'est pourquoi nous ne 
pouvons suivre M. André Serres quand il se rallie à l’opi- 
pion de M, Jean Revor, lequel affirmait « la nécessité 
pour Le Macon d'étudier l’hébreu de FAncien estament ». 
Nous avons connu pas mal de Macons qui demandèrent à 
Guénon des conseils d'ordre très général, et nous pou- 
vons dire que jamais il n'a conseillé à aucun d’entrepren- 
dre l'étude de la langue hébraïque, dont au surplus Le 
Symbotisme rappelait récemment Îes difficuités insoup- 
connées qui « font le désespoir des exégètes », Pour citer 
la Bible, Guénon utilisait La traduction du chanoine 
Crampon, introuvable aujourd'hui, D'ailleurs, si la connais- 
sance de l'hébreu était indispensable à la < réalisation » 
maçonnique, alors la Maçonnerie spéculative serait supé- 
rieure à Ha Maçonnerie opérative, car M. André Serres 
conviendra cerlainement que, dans les Loges opératives, 


personne —- même si Pon tient compte du prêtre, du 
médecin et des nobles « protecteurs » qui en faisaient 
ordinairement partie —— n'avait la moindre connaissance 


de lhébreu. 
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Passons à un autre sujet, M. Serres écrit : « Tont avait 
été dit et écrit sur le symbolisme de l’équerre et du com- 
pas, tout, sauf l'essentiel, qui n'a été dégagé que par 
Guénon », On souscrira entièrement à cette remarque. 
Nous pensons même qu'une appréciation aussi élogieuse 
pour le Maître devrait être généralisée, Ce n'est pas tel 
vu tel symbole dont Guénon & donné les diverses signifi- 
cations, C’est la science maçonnique tout entière qui a été 
renouvelée par lui, Guénon a restitué à la Maçonnerie Ia 
conscience de son caractère proprement initiatique. Ce 
faisant, il lui a rendu le plus grand de fous les services. 
Lui qui, intellectueilement, ne devait rien à la Maçonnerie, 
il lui a fait le don incomparable de Ia « révéler » À elle- 
même, C’est pour cela sans doute que Guénon a tant aimé 
FArt royal. Que son œuvre ne soit encore qu'insuffisam- 
ment connue dans la Maconnerie Universelle, et que les 
auénoniens stricts, même en France et en Italie, n'aient 
la parole nulle part dans les Obédiences, ce sont Fà des 


détails sans importance. L'insignifiance — pour ne pas 
dire la puériité — des tentatives non guénoniènes d’inter- 


prétafion des symboles suffirait à montrer à qui, dans ce 
domaine, appartient Pavenir. 

À la fin de ce long article, M, André Serre écrit que 
« Guénon s'est plu à souligner les marques incontestables 
de l'origine catholique de la Maconnerle ». Cela est vrai, 
mais il faut ajouter que Guénon pensait alors surtout à Ia 
Maçonnerie qui précédait immédiatement le coup de force 
de 747, Quant à la Maconnerie opérative proprement 
dite, Guénon l'a toujours considérée comme aussi ancien- 
ne que l'art de construire lui-même, c'est-à-dire comme 
bien antérieure au christianisme. En mars 1939, par excm- 
pie, à propos d'un article du Grand Lodge Bulletin 
d'iowa sur | « âge de la Maconnerie », if écrivait : « Cet 
âge est en réalité impossible à déterminer. [Dans les plus 
anciens documents de l'Ordre} la Maçonnerie est toujours 
donnée comme remottapt à une antiquité forl reculée. Que 
l’organisation maçonnique ait été introduite en Angleterre 
en 926 ou même en 627 comme its l'affirment, ce fut déjà 
Don comnie une nouveauté, nus comme une continuation 
d'organisations prééxislentes en Italie et sans doute 
ailleurs encore ; et ainsi. on peut dire que la Maconnerie 
existe vraiment from tite bmmemortial, ou, en d'autres 
termes, qu'elle n'a pas de point de départ historiquement 
assignabie » (ef, £tudes sur la F.-M. 1, p. 804). On n’en 
finirait pas de citer les textes de Guénon où il rattache 
la Maçonnerie aux Collegia fabrorum, rappelle les liens de 
Ordre avec a Tradition primordiale, affirme que «€ la 
philosophie maconnique est plus orientale qu'occiden- 
tale », etc, Tout cela est incompatible avec une origine 
uniquement catholique, La Maconnerie a été christianisée 
dans le haut moyen âge et, quand l'Europe se confondait 
avec la « chrétienté », elle fut catholique comme l'était 
aussi le & Saint-Empire romain », dont Porigine pourtant 
était elle aussi antérieure au christianisme. 11 convient 


184 





LES REVUES 


pourtant d'ajouter que la Maçonnerie, dans ses ritucls et 
ses textes officiels (O4 Charges}, n'a jamais été christia- 
nisée au point où le furent d'autres organisations shni- 
lires, parmi lesquelles on doit citer la Charbonnerie et 
le Compagnonnage, 


Dans le même numéro, nous signalcrons un afticie de 
M. Jean-Pierre Berger qui fente d'interpréter deux épisu- 
des évangéliques (a guérison du serviicur du centurion 
et celle de lhonime à Ia main desséchée); -— et aussi une 
longue élude de M. Ostabat sur Îles rituels de Chevaliers 
Profés du ite Rectifié : dans ces rituels. Willermoz 
s'était cefforcé d'introduire, nvee un succés des plus 
contestables, ce qu'il avait pu comprendre des doctrines 
de Pasqually sur it Réintégration, 


Denvs ROMAN. 
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N° 412-413, p. 140, Les Revues Dygne 2, re : Ouvrage ct 
non pas vovage. N° 414, p. 189, & 1, ligne 25. Cette ligne 
doit commencer par les mots à labbé Brémond} ont 
appelé. 

N° 415, p. 236, dans la chronique « Livres » de MT. 
Benoist une ligne avant été sautée entre les acfuclltes lignes 
14 et 15, le texte doit être restitué ainsi {nous mettons en 
italiques ia ligne à interca}ler} : 


Warusfel qui à traité son sujet d'une façon strictement 
scientifique, Alors que M. Darry s'est placé à un point 
de vue fudéo-chrétien comme le montre son premier 
chapitre et encore plus le second consacré aux nombres 
dans fa Bible. 
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